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· : · , ·· · . . .., . .Le, numéro 12 d.e la "Voix de 1 1 E.N.A1' vient de parattre, 
· ~ {" · ... certes "ave~ un''peÙ :de re.ta.rèi. Mais ce retard, indépendant de notre volor..­

t~. est dQ en grande partie à la rentrée des élèves de la 2ème année et 
,du temp'ti ·qu'ont ·pris .His :élections en vue de constituer le Conseil d'Ad­
ministration de l'Amicale et partant, le Comitd de rédaction de la VENA . 

,-.: . .: J. E.n t()ut cas,. Le: 4épart étant donné, le numéro paru, il appartient à. nouz 
>;· ... ' ... toua, élèves de cette -Ecolë·, de faire en sorte que cette voix qui depuis 
· ·· des a~ées existe, continue d 1 exister. Certes, elie a connu des hauts et 
·: ::deS ·baè -·~u · cours ··de son existence, mais n'est-il pas dit que "l'essentie l 
'· ·· ; · · n ':est pas de gagner, niais d'e participer" ? Loip de moi 1' idée de retracer 

ici l~s pôripéties de la vie de la VENl. Laissant ce soin aux anciens 
plus expérimentés que moi dans ce genre de travail, je voudrais simple­
ment attirer l'attention de tous les élèves, tant du 1er que du 2ème cy­
clè, sur l'importane~ ~de la participation dont un de nos camarades a par­
lé dans le précédent numéro. On en a tant parlé, on l'a m@me répété, ra­
bâché ~ plusieur.!iJ reprises, si bien que ce;rtains me diront que c'est mo­
notone. Oui~ mais qu'ils n 1 oubli· en t &Ul'tëu t pas qu 1 un journal ne. vit que 
parce ' qu'il reçoit des art·icles. Les journaux comme "Le ~-!onde", "Jeune 
Ati;iq_ue" ou "La Semaine", ne paraissent que pa.roe. qu 1 ils reçoivent des 
articles,. li~ l .eurs correspondants respectifs (je ne· les compare pas à l a 
V.E;NA, loin de là). Il faut donc, pour que la "Voix de 1 1 E.N.A." puisse 
parattre régulièrement que chacun de nous apporte le meilleur de lui-m~­
me~ .. qÛ'il '' se. dise 'que ce journal est le sien, et qu'il est de son devoi r 
ci:e l'alimenter afin qu'il puisse vivre. 

A ·-~eux ::qui, pa.r leur effort et leur bonne volonté, ont 
contribué à la parution du précédent numéro, je demanderaiQ seulement de 
persévérer ·dans cette vo.ie, ·ca r "il ne suffit pas de dire i j 1 ai fait de 

· mon mieux; il faut réu.ssir ';.. · 

Cette pcmsée è.e Wins ton Ch -.:r chill est évidemment discu­
table, et j'espère qu'au procha in numù o, les amateurs de philosophie 
feront parler d'eux. Le déba t es t donc ouvert. A bon entendeur, salut ! 
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-I_A VIE de l'COOLE - . 
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Retour de Paris 1 

·F:in :Décembre et début ·Janvier," so;;t revenus au pays 
K 8 anciens ·'élèves de l'E.N.A. qui ont poursuivi leurs études à l'Institut 

Interna. tional d 1 Admip:i-stra ti on Publiq1..te. ' .. 
. . . !~ . . 

. , Exception farte de Hartin BODJE et de Bernard GASDOM 
(tpus deu·x · d·e .l a promo 65 h ·r evenus . dip.l6més et rrdmmés magistrats, ils ap­
partiennent ~oua à la' section · adrninistra.tivo. · 

ma tique) 1 

.• ·r 

le dinl~me 

Leurs résultats ~ont les . s~vants ·s -··· .. 

Ont obtenu le dipl-ôme. d& 1 'Ï.I.A.P. (catégorie: •·B). ·, 
; • . i ·1 :..· t -· . \ 

~ J~an . DIM1ÙiCHE (p~omo 1965) 
- SALER KABO .Gpromo 1965) 
- Jacob TOUMAR NAYO (promo 1965) 

• ' ( .t 

qui sont nommés administrateurs· civile. · 
. . 
A 'obtenu le dipl8me de l 1 I.I. A.P. (catégorie A- section diplo .. 

- AHMAT MAHAMAT DADJI (promo 1963) 
J .. 

qui est nommé administrateur civil. 

A obtenu le certificat de 1 1I.I.A.P. 
de 1 1 I. I.A. P. 

- Philippe HBAILAO (promo 1963) 
qui est nQmné administrateur civil. 

Ont obtenu le certificat de 1 1 I . I.A.P. (catégorie B) : 

- Uahamat KIRGA (pro:no 1964) 
- Jacques OUSMANE (promo 1965) 
qui sont nommés administrateurs-adjoints (chefs de division) 

Nominations - Affectations 

- Gilbert ALINGAYE (promo 1964) a été affecté à la Direction du 
travail. 

- Maurice MANGANA (promo 1967) a été affecté à la Direction de 
la Jeunesse et des Sports. 

- Christophe NDEINGAR (promo 1963), administratéur civil, dipl8-
mé de l'I.I.A.P., a été nommé par décret contr6leur financier. 

-Martin BODJE (promo 1965), magistrat, a été nommé substitut 

... / ... 
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du Procureur de la Républiq~e près le Tri~unal de 1ère instance de Fort La~y . 
-Bernard GASDOM Jpromo 1965)j magistrat, a été nommé substitut 

du Procureur Général prè~ ... la ].oùi' d 1 Appel de i'o~t ·Lamy. 
- AHHAT M.AHAMAT DADJI (promo 1963) a été nommé directeur de divi .. 

sion au Ministère des Affaires - Etrangères; 
- André BOY (promo 1963) et 
- Paul KOKE (promb 1965) ont été affectés à la direction des 

Contributions Directes. .. . ·· -- -
-Edouard NGARTA (promo 1963) a été nommé présid~nt du ·TribU:na.l 

dÊ! 1ère Instance' de Fort Archambaùl t. · ... , ·· 
. . - Bernard ·NIU.LNON (prame. 1966) a été nomm.é grefHe.r · ·en chef . de 

la ·section. de Tribunal de Mouesoro. · - . 1 : 

. . : ·.. - Pierre. SARALTA (promo· 1%4) a été affecté ·au Tribuna.l de 1ère 
Instance de Fort Lamy. 

: . • 1 

~t.udé ·~ . c?Dtpi~mentair~s a· . 

-Justin LABA (promo 1964) est parti étudier à Bruxelles à l'Ins­
titut des inspecteurs-adjoints du 'travail. 

Voeux a 
~ 0 • ~ 

... . -· . . . ~· ·- ·- ... 

Nous avons reçu les voeux de. Nouvel An de a 

-M. Philippe GAU:.Œ, ancien professeur~ l'Ecole (1967-68), à 
RŒ1ANS (Drôme) ! .J'; 

- ~ . Alphonse ABRAS (pro~o 1966), adjoint au Préfet du Salamat 
à Am Timan. 

1 : •• 

1 • 
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La chronique de la vie da l'Ecal a est souvent maigre. Nous 
souhaitons tous vivement que l'un de nos l ecteurs, .élève à l' Ecole. et à la 
plume fertile, puisse faire ici régulièrement î e r éeit des menus évèn!'lmepts 
dont l'ensemble a marqué plus ou moins dan s la vie de notre maison. 

. ' . 
A défaut, nous livrons en vra c aux lecteurs les quelque s nouyQl-

les qui suivent 1 

Elections 1 

- La 1ère . année a élu sos délégués de p,r omotion le 2Ô Janvier. 
Ont été dési~és 

·' t, 

au premier tour par 24 voix sur 32 1 Pierre DMùA 
au troisième tour par 19 voix sur 32 a Benott KASSIRE 

Sortie à Koundoul 
Samedi 17 et dima nche 18 J anvier, l'Amica le a org~pisé up~ sort ü • 

à Koundoul. Il y avait trop de riz au premier repas, - pas assez au s econd . On 
s'est passablement chamaillé a propos de la course au Trésor dont l e s r ègl cu 
n' ont pas été respectées. Mais l es saynètes de l a veillée ont r évélé quel­
ques talents cachés de comédiens et fina lement, tout l e monde s'e s t bien 
amusé. 

Sport à l'Ecole a 

Calme plat en Janvier et Février. Le terra in est vide e t sil en­
cieux tous les mercredis. Que se passe-t-il ? L' enthousiasme du mois de No­
vembre, surtout chez la 2ème année, qui se souvenait encore de s e s explo i t s 
de Moussoro, se ser a it-il si vite dis sipé ? 

On souha ite qu'il n'en soit rien. Déjà, on annonce une reprise 
du tournoi de football. Qui vivra verra ••••• 

Réunion des anciens 1 

Une réunion des Anciens est prévue pour le 11 hmrs à 16 heures. 
Elle s'ouvrira pa r un match amical de football qui opposera l es élèves pré­
sents à l'Ecole à ceux qui les y ont précédé . Ensuite, un vin d'honneur r éu · 
nira Jeunes et Anciens, qui pourront ainsi faire connaissance. 

Tous les Anciens sont cordialement invitP.s. Une récente statis ti­
que révèle que 55 d 1 entr 1 eux étaient présents à Fort Lamy au début de W~rs. 

Corps professoral 1 

M. BARGIARELLI a quitté le Tchad au mois de Décembre • 

... / ... 
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Janv.ier et Février -ont v:u 1 1 arrivée de la relèvrs~~~ 

· MM. · FALCH.,. de . LALEU e~ GASSMANN sont arrivés .l'.un après l'autre 
pour dis.penser leur enseignement j.usqu' èn 19711'_ : 

Divers & 

Le Directeur a été malade en Janvier et Févri~r et a d~ laisser 
la charge '·de 1 1 Ecole à U. ARRAS pendant près de 3 semaines •. 

Au cours de voyages en Décembre et Janvier, le Directeur accomp< ·­
gné de q~~lques é~èves, a rendu visite à plusieurs Anciens . & 

':~·- . 
Pascal NANGA, adjoint au sous-préfet de Lai, A~1AT ~~ADIF, ad­

·joint au sous-préfet de Koumra, André YAGO-DERiNG, sous-préfet de Fort Ar­
chambault, André HAHAMAT WAY, adjoint au préfet au Moyen Chari, ALKHALI 
liiSSEN, adjoint au sous-préf!"t de ltoussoro, Hathias DJEKILAMBERT, sous-

.. préfet de Ha.o. · 
.. .. _ .. .. ~. 

·• 

. . 
• i 

-- .. _.:_ .. -·· - ·· 

. . -
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~)iscours prononcé par 

:.r. Bernard LA.fflt; , Directeur de 1 1 E.N. A. 
à l'occasion de la cérémonie de remise de ~ diplômes 

aux élèves de la 5ème promotion 
- (7 Juillet 1969) 

Monsie\l.r l_E)l Présidènt de la Rép':lblique , 

Messieurs les · ;·:.d.nistres 

Messieur;l? 1~!? Ambassadèurs 

Monsieur le Président d'u Conseil d'Administration 

mesdames 

)llf!!sdemoiseqes 

i!Iessieurs, 

1 

Le décret du 29 Juin 1963 portant statut de l'~cole Na t i )­

nale d'Administration prévoit que le brevet d'élève diplômé de cette Er J ­

le est attribué par le Président de la République , sur proposition d'ur 

jury. 

C' es·t ce qui vient de .se produire il y a quelques instar. vS ' 

pour la cinquième fois, lorsque le Chef . de l'Etat a apposé sa signature 

au bas ~e l'arr@té présidentiel accordant . 25 nouveaux diplômes à 25 jet­

·nes Tchadien,s de la promotion sortante. 

L'usage s'est institué de remettre tous les ' ans ces nou -,· 

veaux diplômes au cours d'une c • !r~'llohie sole~nelle . Cette cérémonie es L 
~ 

aujourd'hui encore présidée Jar le Chef de l'Etat, et je voudrais vous 

·dire, Monsïeur le Pré.sident , toute la ~ratitude des élèves, du corps pr ·· 

fessoral, et de la direction pour votre présence . 

Vous avez t .snu à venir parmi nous, malgré les soucis de 

votre charge, pour un de vos premiers actes officiels après votre rééle ;­

tion au suffraP-e populaire. C'est un geste qui ne peut n0us laisser in­

différents, et qui constitue pour tous la réc~mpense d'un travail qui 

n'est pas tous lP.s jours facile. 

La présence dans cette salle des membres du Gouvernement , 

du corps diplomatique, et des .chefs de l'Administration, me fournit l' t "·-

.. . . ~ . 
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casion de les associer à mes remercieménts. Je n'aurai garde d'oublier 

le Conseil d'administration de l'Ecole et son Président, le Secrétaire 

Général du Gouvernement, dont l'amicale autorité s'est exercée pour l a 

d~fense de l'Ecole et de sa mission. 

Bon nombre d'ambas sades des pays amis représentés ici 

ont continué ' à fournir à la bibliothèque de l'E.N. A. un concours de grar 

de valeur en livres et en périodiqu·es. Le corps professoral permanent i 
' 

su de la Coopéra tion technique française joue un r6le fondamental pour 

tous les enseignements de base, et je ~iens à lui rendre un hommage par t " 

culier. Son action est heureusement compl 0tée par les magistrats, hauts 

fonctionnaires et experts tchadiens et de l'Assistance technique, qui a -

portent aux 0lèves les leçons de leur comp 4tence et de leur expérience . 

Ce con·cours est capital et il est souhaitable qu 1 il se développe. Sans 

lui, l'enseignement donné ~ci serait quelque chose de mort, de dé taché 

l'Administration vivante et active. -Que to us ici soient remerci és de l e ~ · 

dévouement et de leu~ régularité-. 

Enfin, cette cér émonie a l i eu alors que le Gouvernemen t 

vient de décider une réforme importante du statut de l'Ecole. Cette r â· 

forme, dont les détails d'application reste~t à fixer, va abautir à l a 

création d'un second cycle ouvert à des bac~eliers complets. Il en résu> 

tera une élév~tion . du niveau des élèves et du niveau de l'enseigne~e nt , 

donc un accroissement des tâches de l'Ec~le, qui devra être dotée dés 

moyens propres à y faire face. 

0 

0 0 

Les élèves de 1 1 E. N .A. suivent un .cycle d 1 études et de 

formation dont on peut certes contester certaines modalités, mais qui a 

· ~té mis au point à la lulli.'~re de l" expérience, avec le souci principal 

de l'efficacité. 

Le recrutement est double: élèves des lycées et collè~ .. 
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d'une part, fon~~i~nnaires et a gents ad~inistratifs d'autre part. 

C9 dernier recrutement de f onctionnaires et agehts admi · 

nistratifs mérite qu'on s'y arrête, d'autant .qu'il est en voie de dimin~ 

tian très nette. La liste des dipl~més de cette année, et singulièremen L 

celui qui figure en têt~, montre que le fonctionnaire qui veut se perte -

tionner, qui accepte de fournir des efforts, d·e déployer . 1~ volonté et ~ 

ténacite n~cessaires, peut réussir brillamment. 

Ce sera. la fierté de cette Ecole d 1 avoir pu ainsi contri -­

buer à certaines promotions individuelles et, en même temps, d'avoir do -· 

né à l'Etat des cadres administratifs de valeur. 

Jeunes lycéens d'un c~té, fonctionnaires de l'autre, il 

s'agit de faire un amalgame comme Lazare Carnot en 1793. Cet amalgame 

n'est pas spontané. Il ne se réali se guère avant la fin de l a premi ère 

année. Les voyages d'étude, la période militaire y contribuent beaucoup . 

De cet amal game, doit nattre la promotion. La promotion, 

c'est hn peu comme une société initiatique dont les Kot, les non initi( : , 

ne pe.uvent évidemment connattre ni les lois, ni les pra tiques, ni le s 

secrètes connivences. Par exemple, si je prononce icï dans certa ines ci .~ ­

constances le mot "ndama", il n'évoquera pour l a plupart qu'un pai sible 

boyin, mais sur 1es travées du haut, en face de moi, j'en vois qui en 

comprendront beaucoup plus. 

Ce gr~ 11pement, né de l a vie en conmun, il faut le cimen­

ter pa~ un esprit commun .et cet esprit ce doit être, ce sera le sen3 d 

servi~e publio, lQ dévouement à l'égard de l a collectivité nationale. 

· C'est vers cela que tendent l'enseignement et la f orma tion dispensé s i c . 

Peu après son entrée à l'Ecole, le nouvel élève, quel q 

soit son mode de recrutement, se trouve en face d'un gros travail à ac­

·camplir : le mémoire d~ première année. 3e~on une règlë née avec cette ; 

cole, ~out élève doit pendant sa première année, rédigér un travail per-· 

sonnel portant sur sa r~~ion d'origine, sur les . lieux où· il a passé son 

enfance : histoire, description du pays, techniques -agricoles et artisa- · 

nales, structures sociales, règles f~mil~ales~ ~eligions traditionnelle ~ , 
insti tu tians judiciaires, . tout dai t ~tre décrit ayec le maximum de prée ·­

sions. 
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L'Ecole possède maintenant près de 150 ~e ces mémoires qui s~nt, naturel' c 

ment, de valeur inégale, mais parmi ' lesquels il y a des travaux remarqu r· 

bles qui ont été reproduits et adressés aux instituts spécialisés. Au mo ·· 

ment où le ·Gouvernement souhaite f aire revivre les coutumes et les tra.di 

tians de la culture nationa le, ii m'a paru utile d'evoquer la contribut j 

~ l'E.N.A. a déjà apporté à cet effort national . 

Le mémoire a un poids important dans la note finale, mai . 

il n'est évidemment pas tout. Il ssr ai t f as tidieux d'énumérer t ous les 

cours professés ici. · Ils portent évidemment sur le s disciplines qui con~. · ­

tuent le fond commun des connaissance-s nécessairec à un cadre de 1' Admin · . . .. 

tra tion. En toutes choses, on a recherché le c neret, l'immédiatement ar 
plicable. On a ba nni la loffomachie juridique et économique. On tra ite de 

qui se passe au Tchad. Un élève sortant d'ici doit ôtre capable de parl e 

du problème cotonnier, des voies de communica tion du Tchad. Il ne peut 
• • • 1. • • . 

i~norer les attributions du sous-PrJfet, ni l'existence du contrôle fina 

cier. Il saura f a ire· une situation de crédits et l e système fiscal tcha ­

dien ne lui sera pa s étranger . Tout cela , n'est:...il ptis vrai, est 'certain ... 

ment plus utile que· la théorie des crises cycliques. Il ne s ' agi t pa s ic. 

de f a ira reculer les limites de ce qu'on appelle l a science administrati · 

pour lesquelles il y a d~jà un certa in nombre de manuels, au demeurant F' 

f a itement illisibles. Il s'agit de former des fonctionnaires capables d ' ' 

cuper les postes que le Gouvernement leur confiera. 

Ces an.né€s d 1 1tudes passées ici ont, .naturellement , des 

suites varia bles suivant les individus. Un p6dago~ue humoriste qui était 

sans doute fin psycholo . ue et aûremen t cruel, a dit un jour qu'il y avai + 

quatre catégories d 'élèves : ' ceux qui trava illen t et qui réus:J is ~ ent, ce t..·. 

qui ne trava illent pas et qui r éus s issent, ceux qu~ trava illent et qui L 

réus s issent pas, et ceux qui ne travaille-nt pas et qui ne réussissent po. ­

A vrai dire, seule la dernière catégorie me paraît sars remède. Je ne SR\ 

rais dire si l' E.N.A. obdit à cette loi, si loi il y~. Je pense qu'ici 

comme ailleurs, le travail, la somme considérable de tra~ail · dépensée d~, 

l'année est inégalement répartie dans le temps et entre les individus. 

Beaucoup ont des moyens, mais ne savent ~a s ou ne veulent pas les utili s 
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pleinement, faute de volonté et d'esprit de suite. Ce n'est pas lu luci 

dité qui l eur manque (et au bes~in les avertistiements donnés aident à a , 

quérir cette nécessaire lucidit : ). C'est le sens de l'effort. C'est un 

problème vieux èomme le monde. Il y a deux mille ans , Ovide écrivait dé 

jà :video meliora proboque; deteriora sequor (Je vois le bien, et je su 

certain que c'est le bien~ mais c'est le ma l que je fais). Dans chaque 

promotion, certains pourr~ient util ement méditer ces mots. 

Souvent aussi , 1~ travail f~urni est f ait sans orrrunisa 

ti on, sans méthode. Il y a cependant ici ne nombreuses heures qui sont 

conoacrées à l' a cquisition d'une méthode. Beaucoup n'y attachent pas 

l'importa nce que méritent ces exercices. ~u 'ils se disent que le maniè · 

re de trav~i ller importe autant et même plus que l R quantité de travai ; 

f Durnie. Le boeuf est dix fois plus fort que le jeune garçon _qui le 

conduit, mais ce dernier a l a raison. C'est l'e spèce humaine qui a invc 

té le l abour et a su faire travailler pour elle les animaux . De même po· 

les études : réfléchir, comprendre, aller au fond des choses, tout cel<. 

est inest imable. Apprendre par coeur n'a j amais conduit bien loin, sauf 

à développer l u mémoire. Et si la mémoire est une chose fort utile, se1. 

le, elle ne permet pas ~and 1 chose. 

L'acquisition d ' un bagage de connais sances ne peut suf · 

fire à donner une véritable formation. C'est pourquoi l ' Ecole a inclus 

dans ses pro~ra~mes toute une gamme d 1 ~ctivités qui ne sont pas à pro­

prement parler scola ires, mais qui sont peut - être les pl us importantes . 

Un voya5e d'étude condui t tous les ans chaque promotion le long d'un 

assez long circuit. C'est une caravane pittoresque . Juchée sur deux ca­

mions-benne aimab lement prêtés par T.!. le Hc1.ire et .. • le Directeur des 

Travaux Publics, l a promotion part à la découverte du Tchad. L'enfant C 

Kanem apprend à disting-uer le ka:!'ité et le mut , l'arbre à néré. Chacun 

doit sportivement descendre au fond du ravin des chutes Gauthiot pour 

pouvoir se ba igner dans le Mayo-Kebbi, ce qui est sOrement un mode da 

connaissance plus direct que l a lecture d 'un manuel de géoP,raphie • • Pré ­

fets et sous-Préfets parlent de leur travail . Le responsable de l' agr i .. 

culture ou le chef de ferme montre ses semis et son troupeau. Le vrom­

bissement des machines à tisser de la S.T.T. succède à l'impeccable au-
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t>matisme de l'embouteillage de l a bière de Moundou. -Que soient remer­

ciés ici tous ceux, chefs de circonscription ou autres, qui ont contri­

bué au succès de ces voyages. 

Une autre occasion de se mieux conna1tre sera la périod ' 

d'instruction militaire, qui a lieu toJs les ans de Juillet à Septembre 

Elle constitue une épreuve, comme rj adis l'initiation pour le jeune arr1 -

vé à l'âge d'homme. Elle est parfaitement à la portée de tous. Outre de 

connaissances et un entraînement précieux, elle oblige chacun à faire d 

efforts, à se mesurer à des obstacles que la volonté permet de franchi1 

Le mur d' assaut du parcours du Combattant, le rapport de midi, l'appel 

de nuit, les corvées , tout cela a une valeur supérieure à sa significa­

tion immédiate. Il s'a~it de se prouver à soi-même que l 'on est capa­

ble d:Îvaincre. Il n'y a pas de plus r,rande victoire de l'ho~e que cel 

le qu'il ga,~e sur lui-m~me, sur toutes les forces d' inertie et d'indo­

lence qui sont latentes en lui. C'est la meilleure formation humaine q~ · 

sc puisse concevoir, et l'Arm6e Nationale doit ~tre remerciée d'y cont1 

buer d'une manière appréciable et a ppréciée. 

D'autres a~ tivit és extrascolaires permettent à chacun 

de s'exercer à des responsabilités, de s'habituer à prendre des init i 

tives, à participer à une a ction collective. L'institution d'un interne 

prévu dans la r 0forme de l'Ecole permettrait s~rement de développer Cv ~ 

a ctivités et de les orienter dans le sens de la formation civique et mo 

rale. 

0 

0 0 

Et maintenant, je voudrais m'adresser directement aux 

élèves, à ceux qui vont cesser de l'être après avoir reçu leur dipl8me , 

comme à ceux qui vont le rester encore que l que temps. 

Vous ambitionnez d'entrer dans la f onction publique. 

C 1 est bien. !dieux vaut une ambition que l'inertie et 1' indolence. rllais 

cette ambition doit ~tre orientée et éclairée. 
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Le mot "ambition" dans notre lanlple est chargé de beauc · 

d'éléments p&joratifs : désir immodéré de &Sloire, dit le Lar0usse, qui 

bien cependant admettre que l'ambition peut ~tre lou~ble. C'est évidem~ 

de cette dernière que je veux parler. Cette ambition-là , c'est tout ce 

qui pousse l'homme à entreprendre quelque chose, à s 'y dévouer, à s'y 

consacrer. 

Pour être louable, l'ambition doit d'abord être orient t 

c'est-à-dire qu'elle doit avo i~ un but noble, élevé. Ce but, vous le c . 

naissez, c'est le progrès du Pays, le bien de ses habitants, sa place 

dans le concert des na tions. On a beaucoup écrit sur le rôle capital dt 

l'Administration dans les pays eri voie de développe~ent. Vous connais s1 

ce r8le. Si vo us êtes guido par un ~déal, vous pouvez beaucoup pour as · 

seoir solidement l'unité nationr-üe , cohstituer les cadres de l'Eta t, , 

nimer l'eff9rt de l a masse vers le progrès. Il f aut , je le répète, qu 1 1 

certain idéal vous ~ide, une conception , disons le mot , mora le de vot .. 

a ction, de votre ~étier. On ne demande pas à chacun des privations eff: 

t~s ni des sacrifices inhumains. Hon , tout est dans le quotidien , da ns 

sens selon le9.uel on oriente snn trava il de to11s les j ours . L'Etat ass· 

à ses fonctionneires une situation mat ~rielle. Il a ttend d'eux , en r ev 

che, un certain dévouement, un certain désintéressement . S'il n'y a pa ~ 

cela, il n'y a nlus d'Etat, plus de aervice publi c, plus de fonction p· 

blique; il reste un conglomérat. de féo dalit és et une addit i6n d'appét~ 

Ce n'est pas cela , n'est-ce pas, que vous ~tes venus chercher ici ? La 

cérémonie d'aujourd'hui, l a forma tion reçue ici vous commandent, en ce 

doma ine plus qu' a illeurs, de donner l'exemple. 

Si votre a ction doit être orientée par un idéal, elle 

doit aussi être écla irée. Il ne sert à··rien d' avoir d'excellen t es inte 

tians si l'on n'est pas compétent . Vous avez reçu ici les bases d'une 

mation administrative .. Ce n'est qu'u_n début. Continuez à travailler po 

acquérir des connaissances spécia lisées qui sont nécessaires à tout fo . 

tionnaire, pour développer vo s connaissances gén~rales. Plongez-vous d 

les dossiers, ouvrez les Journaux Officiels, lisez avidement les lois 

les décrets' A c8té des connaissances, il vous f audr a aussi une expéri · · 

1 
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Vous l'acquerrez au fil des ans, en regardant et en éc~utant, en obser­

vant VOS. anciens, •en tirant VO US-mêmes les leçons. de VO S a ctes (nos éch 

nous en apprennent beaucoup plus que nos réus ~ ites). Il f aut de l a ~ati 

· ce, beaucoup de ju~ement, et une certa ine modestie pe~sonnelle pour acq . 

rir de 1 1 expérience·. Tout ce l a vous est ouvert . 

Dans un poème cé lèbre , Kipling, après avoir donné des 

1 d , 
1 

, ·b . · . . .hoq1me, . consci s, a lure tres · r~ tann~que, a un j eune 1 promet a t;e l ui -ci, s 1 il 

suit ses directives, un avenir brillan t : 

" - Alors , le s Rois, l es Dieux , les Anges . et l a Victoir 

Seront à t ou t j amais t es esclaves soumis 

- Et ce qui vaut bien mieux que l es Rois et la Gloir 

- Tu seras un Homme, mon fils". 

Il n'est p~s question de promettre ici l ~ soumis sion dE 

· Dieux et des Rois. Il s'agit d' a illeurs. d'une ima~e poétique . Je crois • 

simplement que, si . vo us suivez le programme qui vous n é t é tracé, si vo 

~tes fidèles d. l' é t a t d'esprit qui vous a é t é enseigné , vou.> aurez des 

tisfactions aussi subs·t a n tielle s que le jeune ho mme de Kipling . Et d 1 al: 

celle-ci, qui devrait ~tre votre devi s e : sar vir l' Etat . 
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~ 1 Jr~FRIQUE D' HIER et d'AUJOURD ' HUI 
(suite) 

par Bertin KOUGO Kru~AL 

Je crois devoir rappeler ~ celui qui aurait lu le N• 12 de 
la VENA que les lignes qui suivent traitent plus particulièrement de 1 
colQnisation et de la décolonisati~n en Af rique . 

De nos j ours , il n'est pas difficile e ire que la colon 
sation avait pour seul mobile lés in érêts économiques des puissance ~ 

col onisatricès . Personnellement, j e n'appuie p< s cette affirmation . 
C' est une ~rave erreur de ·juger la colonisa ion en pessimi s te . Avant , 
se livrer à de naïves d~c larations cond~mnant la r oloni sation , ce ne 
serait pas du t emps perdu de dres ser un bilan de ce que j'appellera i 
la gestion des coloni sateurs . Certes , les Européens ont aidé l'Africa" 
à évoluer . Le contact de deux civili vations (europ2enne et africain . ) 
profond'ment influencé la vie des Africa ins . L' esclavage , les famin s 
et les guerres tribales ont disparu avec l'arrivée des Européens . 1 s 
progrès de la m8decine ont f a it recul er les grands ennemis des Afrira i 
(la lèpre , la fièvre jaune, etc ... ) . Donc , les colons sc ~ ont voués ( . 
vouent encore) à l'amélioration des conditions de vie ce l 'indigène . 
Voilà une partie de ce qui constituerait l'actif de notre bilan. En r t 
va nche , l'économie coloniale s '~tait développd e au dci riment de l' écnr. 
mie traditionnelle. Les colonies é taient à l a fois des cen res 1 1ap 
visionnement (ivoire , caout chouc, etc ... ) ct dc J débouchJ s pou la md• 
pole . Les plantations e t les mine s ont rovoqué un appel de l q mdin 
d ' oeuvre indigène et les villes ont déclench' un exode rural j squ ' al · 
inconnu . Très souvent , l es travailleurs africains ont mené une vic tr: 
misérable . Certains colons s ' étaient même livrés à des pratiques plu 
moins humanitaires (la s8grégation r aciale) . Ces f a its son t i mporta nt r 
tel point qu~ls lai s sent apparaître un pa ~ sif deux foi s supJrieur à l' 
tif du bilan . Par cons équent, les revendications africaines sont justi 
fiées . Les puissances coloniales n' on - e lles pas é t é obligées de demar. 
der à l'Afrique une participa i on à l a 2ème guerr e mondiale (hommes , 
matières premières) ? Cett e guerre a fortement marqué l'uvolution poli · 
tique en Afrique . C' est ainsi qu ' en Janvier 1944 , à l a Conférence de 
Brazzaville , le grand homme des Africains , le Général de Gaulle l aissa · , 
entrevoir une possibili té d ' autonomi e pour l Gs colonies françaises . 

Les véritables r evenùi catio s ont commenc~ en Afrique Angl 
phone, avec les émeutes d ' Accra de 1948 . Au Kenya , la tension raciale ' 
été la plus ardente (la révolte des Mau-:,if.an ) . Ainsi, les Britanniques 
durent opter pour une politique plus souple à l' ~gard de leurs col oni e:- . 

En Afrique française, c'e s t l'Union Française qui f · t insti 
tuée en 1946. Plusieurs partis politiques se constituèrent . Mais il f ? 

... 1 . .. 
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noter surtout le Rassemblement Démocratique Africain (~ . D . A . ) ne 
M. HOUPH0UET B•' IGJ Y, qu i obtic. la plus forte représentation à l'As em-· 
blée :Nationale française et ~u Conseil de la République en 1946 et 19 ~ 

: 6 • k~t en imitant la pol itique britannique au Nigéria et au 
Ghana que le Go uvernement françai s a fait vote r la Loi Deferre du 23 
Juin 1956 , dite loi-cadre , qui crée un embryon d'exécutifs locaux appe 
l és "conseil s i e Gouvernement" élus par l o.s Assembl ées Territoriales . 

(A suivr ) 
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par Pascal NOUDJALBAYE 
·., 

Les Blancs sont venus chez lea Noirs; ce fut l'aventure co ­
loniale. Les rapports furent d'abord commerciaux. Les Portugais furent 
les premiers à: s'installer en Angola , au ::ozambique dès le XVIème siè­
cle. Ce ne fut que deux cents ans plus tard que les nationaux d'autre r 
pays ouvrir~nt çà et là quelques comptoirs de comnercc dont le pri~ci­
pal trafic était la traite des esclaves. De cette première rencontre, 
les blancs ne connurent guère dè l'Afrique que ~es bateaux remplis d' : 
claves. Ce . ne fut vraiment que dans la moiti é du X!Xème siècle que l' L· 
frique fut sillonnée par des explorateurs comme Caill6, Barth, Living­
stone, · Stanley. Ceux-ci avaient surtout un intérêt géographique e t 
humain. 

C'est seulement après 1870 que les gouvernenents d'Europe 
commencèrent à s'intéresser h l'Afrique et tontbrent d'y obtenir des 
territoires. En 1A84, une confôrenae se r ,~unit à Berlin avec des dé­
légués de quatorze nations d'Europe, des .. 'tats-Unis, et de Turquie . 
Elles se partagèrent l'Afrique. 

Une !'Jénétration effective de l'Afrique commença à avoir 
lieu avec l'arrivée des a~ents de l'administration, des missionnaire s , 
des commerçants ••• Autour de ces Européens, gravitent leurs employ as 
Africains. Pour eux, le Blanc est le Blanc, c'est un être ' part, qui 
est là, et d')nt .)n s'accomode. Par contre, ces ~urop • ~ ens n'ont pas de 
contacts sociaux avec leu Africains . Le monde des Blancs est tout u 
fait séparé de celui des .~.roirs . Les premiers sont privilégUs. Ils sor.' 
parfaitement persuadf s de leur sup j riorité. Ils regardent les Noirs cc · 
me des serviteurs ou des ouvriers dont ils peuvent exiger beaucoup. Sé­
paré s des Noirs par la mentalitP. et le style , ils vivent au milieu de 
ceux-ci sans chercher à l Ps cînnattre ou' les comprendre., mais é tan , 
eux, parfaitement observés et c ~ nnus dans leurs r éactions, leurs qua­
lités et leurs vices. Le petit cercle de Noirs qui entoure le Blanc de 
la ville le subit et en profite le plus possible. La masse des paysans 
habitant au village continue sa vie traditionnelle assez paisible, vi c 
rythmée par les saisons qui commandent le travail des champs et l es r 0 
caltes . Les gens se déplacent peu, les tribus sont encore groupées cha· 
cune dans SJn territoire, viTant mentalement dans la peur du monde in­
visible qui l'entoure. C'est une vie en vase clos. 

Ce fut la gùerre de 1939-45 qui bouleversa le monde afri­
cain, surtout par l 1 enr8lement d'Africains dans le service militaire. 
En 1941, le Général De Gaulle vint en Afrique; il prit contact, non 
seulement avec des Français, mais aussi avec des Africains a chefs de 
tribu, notables, population. 

___ / __ _ 
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Dans ' certains pays, notamment ceux du Haghreb, un esprit 
d 1 inQ.;çSpendance cqmmençà.i t à. "grandir. L '·Afrique Noire entrera un peu 
plus tard dans le moûvement avec cèrtains notables et ses rares intel-

- . lectuels. Un espoir commençait \ nattre, c' était celui d'une participa 
Uon plus ~ande et r 6elle au développement et anx affaires du pays. 
La confére~ce de .Br.azz~ville en 1944, nourrit cet .espoir d' évolution. 
Le pays s'ouvrait • . L'av~on rapproqhait de l'Europe, la radio se r é­
pandaî t, les transistors mettaient . . le monde à la portée de nombreux 
Africainsô Des partis politiques se rormèrent. Les Africa ins prenaient 
conscience de leur situation désavantagée par r apport aux autr~~. e t 
des sentiments d'injus tice, . d'humilia ti~n, de frustration et de ran­
coeur .. se faisaient j our e• s' esprimaient parfois avec violence. Une 
vÔlont0 de éhangement devenait de plus en plus exi geante. Le gouverne­
ment c0lonisa te ·lr y r ·) ~ondai t par une acc él éra ti on de 1' évolution. 
Il établit des assemblées communales, r égi ona les, territoriales. Le s 
notables africains furent appel és à siéger da ns celles -ci. 

Les Africa ins, qui ont si longtemps vécu da ns leur ignoran c" 
dans lE;\urs coutumes ance.strales et .leur dépendance, renaissent, respire .. 
ouvrent , les yeux sur le vaste monde, qui leur devient accessible. 
L'Afrique est en pleine mutat~on. 

1; 
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/lE FOIIJCl'IONNAIRD ET SES OBLIGATIONS 

par AHL:!tT i.IA HA:.L '.r DADJI 

J'ai lu avec beaucoup d'attention et d'intérêt l'article de 
Pierre NG!.l?.'l.'Ol.I inti tu lé " t el a ti ons humaines dans la Fonction Puùl i ru• '' 
paru daüs la VLNA n° II du I8 Juillet I969. Je no te avec satisfact1;n 
le f~it que cet article émane d ' un élève de l' .:r11. au moment même où 
l'on parle tant à l'intéri eur qu ' ~ l'cxtdr i0ur de notre pays, d ' u~e 
réfor~e éminente de notre ad.~inis t ration ju ée actuelle~ent d ' une faç c 
très critique par les plu n h'lutcs autorités du pays . Je salue donc l e 
jeune ~·" AH'fORI qui a eu le courage d 'une part de tracer ù ceux de nos 
nombreux fonctionnaires qui l ~ s i gnorent, l : s règles minimales de co n­
duite ré~issant les rapportn entre supérieurs e t subordonnés, voire a• 
dehors de l a Fonction Publi que l es rap~orts humains en général e t ù ' 
autre part, d'attirer l'attention de ceux qui connaissent ces rè~ l c s 

mais qui ne sont nullement disposés à l eur donner la moindre applica­
tion, sans se soucier de l a méfiance que cette attitude entretient du _ 
l es relations professionnell es , sur l'intérêt qu ' i l y a à avoir entre 
collaborateu s des rappor ts é troits, indispensables à la bonne marche 
du service. Pour toutes c es raisons , je suis convaincu des effets po5 • 
tifs que cet article produi~a en ce moment o ~portun , mal gré l es ré~c ­
tions bonne s ou mauvaises qu ' il pourr ait susciter à son endroi t au sc· 
de notre administration. 

A~is je ne m'arret erais pas s eulement l à e t si vous me le 
permettez, toujours dans l e mô me ordre d 1 i ddes developpées par i . 
NGAilTORI j e mentionnerai deux points qui me pnr aisscnt essent i els po 
le fonct i onnement normal d' une adoinistration ~ s avoir d'une part 1~ 
place que doit occup er la no tion de r endement des fonctionnaires pour 
l' Et a t qui les emploie et d ' autre part l os sanctions disciplinair r s q• ~ 
ces derni ers pourraient encourir lor squ ' il est établi qu'ils son t dé ­
faillants ou incompétents ou que suis-j e encore ••• 

Voyons tout d' abord cette not ion de rondemrnt du fo nction ­
naire qui peut paraitrc vide de subs t ance pour certa ins et obscène po1 
d 1 au tres . DemE: nd ons -nous pourquoi 1 ' ~ta t recru tc des fonctionnaires . 
réponse es t simple: Ceux-ci sont recrutés en vue d ' ac complir l e s tâch· 
précises assurant la vie quoti dienne de l' ~ t nt mo.yennant d 1 ailleurs u· . 
s a laire r espectable pour le ni veau de vi e tchadi en. l,!Jtis lorsque l e ., 
affaires fonctionnent mnl ou ~u r a l enti et, ne correspondent plus ~u 

rythme qu 1 exige la vie moderne 1ue nous conn-:.issons, 1 ' Etat est obli,:;/ 
d 1 auJncntcr l e no mbre de ses accnts. Et si , à l r. suite de cette aug:.~cr:­

tation des eff ectifs, l es aff ires souffrent oncore de ce tt e mal adie, 
(tel est l e cas actuell eMent che z nous) oà s e trouvent alors l es sour­
ces de cc mal ? Elles se trouvent tout simplement dans l a qualité du 
travail des agents qui coût ent cher pour un t rr.vail peu apprécié par l 
responsables à un haut niveau. Je précise que quelques agents, s e don~ 
de la peine pour l eur travail r.1ais comme ils sont très peu nombreux i l 
sont confondus dans cette gi {;'an tesque machine administrative qui ne 
tourne pas à plein. Lorsqu'on arrive à cette conclusion, on est obli,­
de donner une place de choix au critère du rcndeooent qui, du rest e , 

1 
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échappe beaucoup à notre admini s tra tion actuelle lo~ squ'on constate , 
après un ùref examen du budge t de l ' Etnt que cett e administra tion cs 
g~ndralc~ent plci thorique et p~ r con sé~uent bud~étivore laissRnt à oon 
bilan cette ci ua tion sombre qu e nou. 3 conncissol1S é1 Uj ourd'hui. 

D' nucuns mc rétorqueront que 1 , -:t ut ne t roupe pa s l e s ca­
dres co mp-'t cYJ ts dont il a besoin . A cet ur~~v::at j e r épondrc.i tout 
simple ment que l a notion de co mp.: t enc e f:lle-mê mc es t r e lr•tive e t que, 
dens l e cont exte tch&dien c t d· ns leuucoup de do ma ines l'on trouve de: 
cadres ~môme d ' assurer l e tr~v~i l ~u ' on atte nd d ' ~ux . C' est l'essen­
tiel d 1 ?.illours . Et si on l 0s emï;>loyait tous à bon esci ent on poser e.i 
dss jalons car no mbre de ces j eunes cadres ont dd~ontré qu ' ils pou­
vaient r éell ement f aire que l f) Ue chos e si on l e l eur demandait . Ils 
sont dans l'administration nctuellenent c t n'attendent qu'à servir l c1 
pays. 

Le second point qui nous intér esse , après ~voir mis en 
exergue le premier rel a tif à la r ent él bilité des - uents de l ' F. tat , es 
l a discipline dans l a profession, nont l e non respect expose l' auteur 
à des s anctions. Je traiterais c et te parti e s an~ m'nager l e s susc ep­
tibili tés des uns ou des autres peut - ê tre mais sincérité oblige ••. 

Rappelons tout d'abord qu ' une admin~stra t ion indisciplin~r 

éparse, o~ checun dans son domRinc n'en f ait qu ' h sa t~te est vouée 
ipso f acto à un échec tot al. Hous n'en s avons fl Ue trop dans c e do ma i n •_ 
car l'histoire tant ancienne de l'époque romain que ~onerne nous off 
des exemples nombreux. ~otr c ad~inistration ne s nu ait en aucun cao c 
en tout éta t de cause f aire fi de ce tte notion J lémentair de di ~ ci p l 
bi en au contr~i r e . 

Nous savons que l PS options opere r.s po.r un pt:!.ys queJ/qu' il 
soit sont · u r essort des gouvorno ·.':~ n s . .. a is l' ,; l obora tion de ces op­
tions d ~ n s une certaine rn sur0 ct l ' npp lication de cell es -c i incomben ' 
à 1 ' nd toini str e. tion. 

D~ns la phas e de l' dlaborotion d~s ddc i sions , l' a dmini s t r u­
tion, h que l <~u e ni ve~u quo l' on sc trouve , du f ait qu ' ell e> prépc.r c lr ! 
dos siers, ori r nt c , mais ce n' es t ry~ s toujours vrai , v rs l es déci oi onL 
qu'ell ~ souho iter ait ôtr e pris es . C' es t à c et t e ~ t upc qu e l e fonct i on­
nair e formul e des c.vis, qui tt 8 à 1 ' o.utori té ch :~r ::éc de la décision 
d'en t enir comptC' ou non. Une fois l os décisions pri s es par l ' autorit ~ 
comp~t cntc, et nous som~~ s ici dans l e phc.se d ' ap~lication de cell es - c. , 
l' agent devrait veiller à l eur mi se en oeuvre e t f eire rapport, le mo­
ment venu, quAnt à l a portée de l Gur application . C' es t bi nn là l e do~ ­
ble rôle, à mon sens, d'un fo nctionnaire consci ent des r esponsabilit0c 
que lui confi e l e gouvernement ou son chef hiérarchiqu e dans l'admini · 
tration. P .P. SCHiiEITZER n'avait-il pas déc l aré qu (: "l e double rôl e 
d'un fonctionnaire ( ••• ) est de di re ce qu'il pense et de faire ce 
qu'on lui dit ••• " ? 

... ; 
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Si , au stade de l ' n:pp l ic ~. ti on des d5c isi ons , l' agent , 
d 1 une Til!'l.nièrc ou d ' une aut r e , d ·~ l i bérc11mc nt e n inco!'lsci eMment contre ­
c " rr c.'! , pn. r 1:-s pouvoirs que lui D.t tribue s a. foncti on c t l e s rnoyP. ns rni 
k s a di s po3ition , une décision quelle qu ' e lle s oit ou contribue · l' 
é che c de c ell e - ci , i l doit s ' a tto·1'ir c \. de s sanctions prévue s pa r 1 11 ::. i 
e t corre s ponda nt aux faut €s qu'on l u i r eproche . 

Poui conclure , nous pr ions l es bons 61 Jmonts - il y en ~ 
heureusol:Jent - de demeure r " propr s 1

' .... fin de facili t c l n. tâche d e ceu. 
qu i ont mi s sion de sanctionner . 
Pour c eux qui s e sont "sn.lis" il n ' r.st p~ s trop t ~ rd co mm e nous 1' e n­
seigne un prov Grb<:: . 'pour qu 1 ils sc r cd j,· c ss cnt c l eur prop c chc: f ou 
qu ' on l e s r edresse honnêt ement . J ' ils s 1 Qvèr cnt incorriJ ible s , l a r el ; 
pe.r l es "propres " servira · de l eç on à c rJux d 1 entre :ux gu i s e croient 
intouc hn.blcs . Pour l'heure , si noun nouvions, t vus formul l. r de s vo eux 
c' est qu ' enscnbl e nous r ciunissi on s nos doi ts ~utour de notr e "j a rr 
troué e " pour empêcht~ r l' oau qu ' oll e c onti 0nt d e c .Jul e r . 
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1970, Année de Paix 

pâr Jacgues Al:.OS 

L'an 1969 a étl bap tisé : Année de Tr avail . Partout , on 
parle du travai l . Au Tchad , le Prés i dent de la République , dans son 
di s cours à l'occas ion de sa réélection à la tête du pays disait : 

"L'an 1969 est celui u Tra va i l. La devise d1;1 second sep t 0,.. 
nat sera Travail - 0rdre - Héthode " . 

L'année qui vient de se terminer a vu les dernières oeuvrP ~ 
de la première décennie de notre jbune Répub l ique . 

Lorsque de l oin, le Tchadien contemple avec admiration l'i 
mense Bureau Politique National , lorsqu'il se promène la nuit sou l es 
réverbères qui baignent les avenues de Fort Lamy, lorsque, accompagnan1 
quelque voyageur , il se retrouve à l'aér oport ou devant "La Tcha iennc '' 
sur l a r oute de Farcha, lorsqu ' encore il regarde avec' émo tion les de -
niers tissus de la "Socié té Textile du Tchad" , les l eaux bâtiment's d 
l'hôpital central de Fort Lamy , l e Lycée Technique Commercial , le s 
"Grands Moulins du Tchad" ou les nouve lle s constructions d 1 ltal edil , ~ .l 

dit : "Le Prés ident Tomba lbaye a vraiment travai llé !" . 

Ce n'est pas le Prés ident de la République seul qui par uJ. 
coup de baguette magiq ue a f a it surgir ces me rveilles . C' es le résul 
t a t du travail de chaque j our de tous l es Tchadiens , de t ous ceux '!Ui 
sont conscients du pr ob lème de leur pays . Dotés d' un esprit humble, l -
enfants du Tchad trava illent comme le laboureur qui ne se relève 1u ' à 
l'autre bout du champ pour admirer le travail de l a journée . Si ce la­
boureur se retourne toutes les dix minutes pour re arder ce qu'il a 
l a issé derrière lui, il ne verra pas qu'il progresse rapidement . 

Les Tchadiens en 1969 se retour nent pour voir le chemin ou~ 
leur pays a parcouru en dix ans , et non le t r a jet f a it du premier Jan­
vier 1968 au 31 Déceml rt de l ' année - même . 
Rien qu'un coup d ' oe i l r é trospect if pour voir la position de leur p~y s . 

et les Tchadiens repar tent è nouveau travaill er . Il s on t une tâche tr ~ · 
précise : développer l e grand trapèze qu 'est l e Tchad et é tablir en sc 
sein l'unité nationale et tou t cela dan5 la paix . 

L'an 1970 est pla cé sous le si.!5ne de la Paix e de la Tel ··­
rance , du travai l , la main dans la main, de t ous les Africains consci, : 
du danger qui menace l'Afrique : danger t ant sur le plan économiquf! q_ ,,_ 
social. 

Bien que certains coins du monde (Israël, Vietnam) so i en~ 
encore restés chauds, 1970 promet beaucoup de che ses . 

. .. 1 . .. 
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En effet , c ' est a vec une grande joie que les Africains on 
vu le Nigéria trouver l a solution du problème qui a opposé ses enfant~ 

Ce problème qui a fait de profondes ble ssures dans l ' économie du pays, 
enfin ce problème qui a lai ssé à ses pieds deux millions et demi de 
morts . 

C 1 est encore ave c joie que l'on a vu le 10 Janvie r 1970 , >tl~ 

Cameroun , l es trois frères de l'Afrique Centrale , les Présidents BOKAS . , 
de la République Centrafricaine, MOBUTU , de l a Républiq ue Démocr atique 
du Congo , . et TOMBALBAYE , de la République du Tcha , se r écencilier . 

Tels sont d ' ores et déjà , certains ac tes pouvant concr éti­
ser ce que l'on a dit de l ' année 1970 . 

Noua esp~rons en core que le différend qui oppose les ~eux 

Congo s ' éteindra atlssi vite que possible . 

En at t endant la fin de l ' ann.ée , disons "SALON GO" dans la 
'Paix . 

.. . 

• 
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~ntralisation et ~)écentralisation 
_( Synthèse et commentaire) 

par Edouard SIBAYE 

L'idéal d'une action administrative est qu'el~e doit 
s'exercer dans toutes les parties de la vie du pays. ~~is, en pratique , 
les organes administratifs centraux ne peuvent par eux-mêmes accomplir 
les tâches· administratives qui leur incombent .en chaque point du terri­
toire. 

En conséquence, deux nécessi tés sont à prendre en consi · 
dération a 

- Il faut que l'action administrative soit homeg~ne; · 

- Il faut tenir compte des aspirations propres à cer ta i -
nes parties du territoire; il faut, en outre, que l'administrat i on s ' a ­
dapte à la diversité de ses administrés. 

La première nécessité, l'homogénéit é , , est tr~s importan·· 
te, , p~isque c'est autour d'elle que se tisse l'unité nationale. Ell e çor· 
respond ~ la centralisation. 

A la deuxi~me· né ces si té, la revend ica ti on 'Cie diver s ité , 
co~~~spp~d la décentralisation. 

Les deux principes étant posé_s, il ap_partient à chaque 
gouvernèilient de choisir le système qui lui convient .ou qu'il désire . 
L'organisation locale tchadienne _pour sa part, est issue de la ce ntral i ­
sation. 
Aussi, ·dans une première par'tie; nous essayerons de déga er · les grande s 
caractéristiques de la centralisation, avant de f a ire le point sur son 
application au Tchad. Nou~ essayerons ensuite de faire une brève compa ­
raison entre la centralisation et la décentralisation. 

Dans un système de . ce ntra lisa tion, il n'y a pas de vie 
administrative en dehors des organes centraux, l e s seuls habilités à 
prendre des décisions administratives a pplicables à t~ute l' é tendue du 
territoire, sauf en cas d'exception. 

En fait, éloignéesdes préoccupa tions locales, les autor j 
tés centrales sont techniquement inaptes hors des cas exceptionnels à r é 
liser cette adaptation. 

Les. fonctionnaires parsemés tà. et là dans le terri taire 
sont destinés à faciliter les contacts eatre l'administration et les ad­
ministrés. Mais, étant soumis au pouvoir hiérarchique des autorités cen .. 
trales dont ils reçoivent des instructions; le principe de la centrali­
sation est maintenu malgré tout. Tout se traite au nom de l'Etat, et 
seules les autorités centrales ont la facalté de trancher • 

... ; ... 
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Il convient alors de se _poser la question sur l'absurdJ­
té du système de centralisation abàolue~ La lenteur administrative déc ., .. 
le en grande partie . d.f? G..et~e ·pratique. Les pouvoirs centraux, préoccupe 
de toutes parts_, ri' e.xè-rèent pas, .. un contrôle réel et sérieux sur les dé L _ .. 
sions. qu'ils Prennent. ; · 

' · -; \• ~ 

_Ain-si ·, ·-tliéoriquement, l'unité nationale est réalisée e 
droit, mais e~ fait, cela risque de créer l'anarchie. 

En conséquence, pour remédier à cet état de choses, la 
··· centralisa ti on s 1 accompagne toujours de la déconcentration qui consist (. 

à remettre aux agents locaux de l'Etat un pouvoir de décision dans de s 
matières plus. ou moins 0tendues . Le principe est mal~é .tout le m~me, 
puisque les déci s ions sont prises touj ours d'en haut, au nom de l'Etat . 
par des a~ents nommés par lui, et sur lesquels il · dispose du pouvoir 
hiérarchique. La déconcentration perme t d 1 op.:r er d'une façon plus r a tA. rr ­
nelle. Grâce à la déconcentration qui l'accompagne, la cehtralisation r ' ­
joint la 'décentralisation, qui se caractérise par l'autonomie. C'est-à­
dire que dans ce système, appelé encore f édéralisme, le pouvoir de dé c -
sion ou de f~ire des lois propres a ppartient à · l'autorité administrantr, 
sans pouvoirs interposés. La' décentralisation suppose l'indépendance à 
1? égard du pouvoir cêntral de 1.' agent décentralisé qui n'est pas soumi :.; 
au ·pouvoir hiérarchique. 

La ~concentration et la décentralisation permettent à 
l'action administrative et gouvernementale d'être plus obj ective s et 
plus efficaces. Elles permettent de réali ser un gain de temps e t d'éco ·· 
nomie, en e"iployant moins de personn·el; elles permettent enfin d 1 id en· 
ti fier le res-ponsable de toute décision . Par aill eurs, 1 'agen t déconce r · 
tré e·st pl ua compétent que 1 'agent décentralisé élu; il a s ~ure égaleme r ·. , 
selon le principe, une bonne gestion financière des deniers publics. 
De même, la décentralisation tient compte des aspirations et des besoi 1: 
d' un.e portion de la po-pula ti on d 1 un territoire, besoin qui ne pouvait 
hr-e général. · . · · 

D'une façon générale, on constate que la politique de 
planification et d'aménage:'lent du territoir e s 1 accomode ·mar d'une trop 
grande tendance à la décentralisation. 

Dans plusieurs pays africain~, en raison de l'état pré ­
caire de l'unité nationale,, c'est la centralisation que les autorités 
politiques. de la premi ère heure ont préférée . C'est ainsi que l'admiriü ·· 
tra tion du Tchad est une administration centralisêe et déconcentrée , · 
c'est-à-dire que le pouvoir central confie un certain pouvoir plus ou 
moins large aux agents ~erritoriaux. Cette déconcentration s'exerce par 
délégation des organes centraux à l'administration locale pour acoompli~, 
sous l'autorité. de ses supérieurs hiérarchiques, certains ordres admin· · 3 ~ · 

, ·, . 
tratifs. 

'l 

L'administration loca le se compose essentiellement de -~ . 
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préfecture et de la sous-préfecture. Le Préfet, chef . unique de~a Préfe c ­
ture, est un agent centralisé placé sous les ordres directs du Présider t 
de la République et repr~ sentant· 'de tous les ministre·9. ·n est nommé ptr 
décret, et révocable "ad nutum", c 1 est-à:.-<fi'rè à 'tout moment, ce qui ac­
croit le degré de déconcentration. Il assure la haute direction des ser · 
vices publics. 

Le sous-Préfet par contre·, placé sous l'autorité hiérar·­
chique du Préfet, assure le conta ct avec la population et la gestion de 
services publics. 

D'une man1ere gé nérale, les chefs de circonscription 
sont représentants du Gouvernement et dépositaires des pouvoirs de l'E­
tat, ce qui est le propre d'une administration centralisée et déconcen­
trée. 

~ : La décentrali sa tion se manife.st.e ·essentiellement par 
l'institution de collectivités locales, comm~es, arrondisse~ents, dé­
partements, dotées de la personnalité civile et de l'autonomie finan­
cière. Les collectivités jouissent d'une certaine autonomie administra· 
tive; elles sont administrées par des organes élus pa r la population. 
Elles sont soumises à un contrôle du pouvoir central appelé : tutel le 
administrative. L'unité de l'Etat demeure. ... 

Le f édérali sme atteint un niveau beaucoup plus élevé 
d'autonomie locale. L' Etat fédéral est divisci en Etats fédérés (Etats 
Unis), provinces (Canada), pays (Allemagne), cantons (Suisse.), dont 
l'importance et les pouvoirs sont déterminés par la Constitution. Les 
conflits entre l' autorité fédérale (dont les pouvoirs sont r éduits) et 
les au torités fédér ées sont gén~ralement tranchés par une cour suprême 
ou une cour constitutionnelle. Il n'y a pas, à proprement parler, de 
tutelle administrative. 

B. LAXNE 
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~a Notion de Sous-Développement 

par Pascal NOUDJ ALBAYE 

Historiquement, le dévelonp~ment est un phénomène r écen t. 
et exceptionnel, on doit en déduire que le sous-dévelo :-
pement es·t un ~ait a~cien et g(. néral. Ce qui est nouveau, c'est la pri· ::: 
de coriscience e~ m8~e temps par les pe~ples 3ous -développ~s du phdnomène 
de "~ious-d.éveloppemen.t". Elle da te de la fin de la seconde erre mond i · -
le, et c'eci, . pour d~ multiples raiS '"~ nS : 

1 "- La guerre a multiplié les occasions de co ntraste r: .. 
tre les pays développds ·et les pays sous -développés . 

2°- te dével oppement ~es communications et des tél écom­
munications a rapproché les pays. 

· 3~- L'émancipation des anciennes c9lonies a permis aux 
no uveaux Etats d'expo ser souvent à l' O. N.U. le prçblème de leur pauvre­
té et de revendiouer l'aide des pays riches. 

Etant donné que le mot " aous -dé.veloppement" échappe d. 
une définition ri~0ureuse, n0us e~sayerons de l' ~ cl airer à partir d ' u 
certain nombr~ de critères. D'abord, les critères d ' ordre quantitatif! 

On estime qu'i~ y a sous-développement si "le produit 
moyen pa r tête est inf érieur à 5003 par a n. Il est, au Tchad, de 70S. 

On estime aus s i qu'il y a sous -développe ~ent lorsque l ~ 

PO!lUla tion consomme moins de 2. 000 calories par j ou·r. 

Enfin, dans l~s pays s o us ~d ~veloppés, l'esp~rancc de v i P 
à la naissance . est faible. Elle varie en tre 40 et 50 ans en moyenne, 
contre 70 à 75 ans dans les pays ava ncés. 

Il y a ensuite des critères d'ordre stru.cturiel. 
Les facteurs .de production sont peu abondants et mal utilisés dans les 
pays en voie de déve1op~ement. 

, Les pays en voie de développement manquent de capitaux 
techniques où bien de capitaux d'infrastructure. 
Ces pays manquent aus s i de ressources en travail, car les hommes sont 
mal formés sur le plan profes sionnel et d0nc peu productifs. 
Les pays manquent d'esprit d'entreprise, de dynamisme pour entreprendre 
une action. 

ture dualiste 
Les économies sous-développées ont en général une struc­
deux secteurs coexistent sans rapports entr 1 eux. Un set-
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teur traditionnel, tendant à la satisfaction des beSoins fondamentaux 
de la population, et ' où -le. productivité' et tes revenus sont faibles. 
Puis, un secteur moderne, le plus souvent né des firmes étrangères . 

La .répartition des reven1.1s est très dispersée. On trou-· 
ve une classe fortunée qui dispose de revenus importants, mais qui ne 
pense pas à. épargner· pour investir. A côté de celle-ci, une classe "pr e . 
létarienne" à faible niveau de vie, ce _qui lui interdit tout dynamisme 
économique . 

Enfin, on trouv.e des critères d'ordre fonctionnel. 
Le fonctionne ment des économies des pays sous -développés se déroule 
duns de telles conditio~s qu'il est difficile d'amorcer un processus 
de démarrage économique. Ce "décollage" est entravé par ce qu'on appe ll 
des cercles vicieux, dont les · trois principaux s6nt s 

1°- Le cercle vicieux épargne-investissement . Les pays 
sous -dével:oppés ne "9euvent pas former assez d·e ca pital; ils ne peuvent 
dope pa~ investir, et cela parce que leur ép~~gne est faible. 

2° - Le cercle vicieux du co~merce extérieur. Ces pays 
exportent souvent des produit& brut~, dont les prix sont relativement 
faibles et soumis à de fortes fluctuations. Pour améliorer leurs ex­
portations , il faudrait qu'ils -les diversifient, et .pour l e s diversi­
fier, il faudrait ~u 'i~s s'industrialisent. Ils doivent donc importer 
des machines qu'ils ' ne peuvent payer, car letirs exportations actuelles 
sont insuffisantes. 

3°- Le cercle vicieux de la démographie. La lutte contr · 
les épidémies et les famines entraîne une baisse de la mortalité dans 
les pays sous-développés. L'amélioration du produit par tête est beaucuu 
plus faible que l'augmentation de la production globale et le niveau d . 
vie progresse p~u . 

Il n'appartient q •1 1 ~ux jeunes hommes d ' Afrique , d'Asie 
et d'Amérique latine de · sortïr lew pays du sous-développemen~. Cannai < 
sant les racines de celui-ci, il leu.r appartient de l es extirper, car 
l'aide des pays sous -développés ne portera de fruits que sur l'arbre 
de leur courage . 

1 .. - .;• 

~, .... 
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par Edouard S!BAYE 

·on consta t e que le Tchadien c0nnait mal son pays . On 
sa it aussi que l a connais13ance du pays, tant au point de vue humain que 
géoP,raphique, est importa nte . Elle per~e t au Tchadien d 1 av ~ir à coeur 
le sens du sous-développement. 

Le Tchad es~. pauvre,- ma is pourquoi est-il pauvre ? PoUl 
donner le s gr a ndes .1-ignes de ,ce qui pourra it ~tre · l n · r éponse à cette 
question, la ,V E. N A se propo~e de f airè une é tude succinte des r égion[· 
du Tchad. La première ré~ion de l a série qui sera étudiée à cette fin 
est la Préfecture du Lac, pays d'eau, de sa ble e t de pâturages. 

Dernier né des d~partements de la République du Tchad, 
l a Préfecture du Lac -est for~ée des ré :~io ns l('l.custres du Chari Baguirm:i 
et du Kanem. La capitale , Bol, est un gros village de 2. 000 habitants. 

Région à vocation a~r{cole et pastqrala, le département 
du Lac est peuplé par des Boudouma, des Kanembou , des Kouri, etc •• • 
Les ?ramiers, de stature robuste et de grande taille, seraient inc~nte s 

tablement" les descendants des Sao .. Chacune de c·es ethnies a ses coutune · 
plus ou moins imp énétrables au progrès. Les Boudouma s emblent être les 

·éléments les plus progressistes de l a r égion . 

J'ai a ssisté à Bol avec admiration à la traversée des 
bras du La c par des troupea ux de boeufs des Boudouma venus des ile s 
lointaines pour a ssister aux s dances de vaccination . C'est l à un de gr é 
de compr éhension assez r a re chez les éleveurs qui, énéralement , évi ten ·. 
tout contact avec les vét érina ire s . 

Cette · r érrion, qui offre de très r7andes ·possibilités de 
culture et d 1 éleva.çre, est l a plus ·riche ·du Tchad. Hais l a sous-popula­
tion, le man~ue de dynamisme e t l 1 indolence~ d e la population ne favori­
sent guère so n d<Sveloppemeht.' Malgré t out, le département du Lac, grâce 
aux prix pratiquos pour le s produits agricoles, est des plus prospères. 
Le petit fonctio nna ire ou s~larié y vit à l'aise. 

Dans cette r é~ion , les p~ysans pra tiquent une agricultu­
re iht~gré e, ma is archaique, du f a it m~m~ des possibilités abonda ntes de 

·r a ire à la fois de l'agriculture et de 1 1 é:evage sans être rruidés pa r w 
souci de modernisation. Il f aut remarquer que l'agriculture , f aite uni­

. quement pour l'auto-consomm~~ ion .n'arran~c ~~s les choses. 

Où prati que-t-~n l a çulture, é tant donné ~ue le -départe ­
~ent du Lac est- le pays de l'eau, des dunes et des pâturages? 
Chaque .année, l'homme livre à l a nature une utte a charnée pour créer 

1 
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• 
des polders, où l'on cultive d blé, du mars, des pommes de terre, Qes 
lér-umes et des fruits. Sur le ~rsant des dunes qui .bordent les polderr 
on cultive du mil. La terre de ces polders est très .riché, probablement 
la plus riche des terres du Tchad' c,'est avec joie qu'un agent d'agri­
culture m'a avoué un jour que sur ces polders, on peut c~ltiver pendant 
un siècle sans employer d'engrais, et que la terre serait encore riche. 
Déshérités à tous points de vue, la Providence nous a comblé de ce po­
tentiel agricole énorme , mais cette richesse est encore mal exploit2e . 
Aujourd'hui encore, plus · de· la moitié des polders reste inexploitée. 
A l'heure actuelle, nous comptons sur la Société de Développement du 
Lac "SODELA C". pout: une exploit~tion rationnelle de ces _polders. 

A côté de cette agriculture embryonnaire, se développe 
1 1-él.eyage .~e bovins et de caprins, sur les pâturages verdoyants des 
bords et des tles du Lac. Dans les tles, les familles d' éleveurs se dé­
placent d 1 tle en tle, au fur et à mesure que les pâturages s'épuisent. 
·c•est une belle scène que de voir tout un village avec son bétail, nage 
dans l'eau sur plusieurs kilomètres. Un morceau de bois appelé "ambadj' 
l éger comme une feuille de papyrus, leur sert de pirogue. D'ln9 cette r e: 
~ion , ce bois est lié à l'homme comme le sont l'eau et le feu. Les Bou­
douma et les Kouri conduisent leurs trou:9e·aux jusqu 1 à. Massa~ory où il.s 
les vendent. 

Pour terminer cette é tude 'succint·é, il ·convient de s i g 
1er que le d6partement du Lac seul a une ressource minière exploitable . 
il s'agit du natron. Les :9rinc1taux gisements se trouvent à Liwa et C 1 l 
le port de Baga-Sola qui en assure l'évacuation vers ·1e: Nieéria et For :· 
Lamy . 

Ainsi , le département du Lac se construit sur l'avenir . 
mR.is le . f a it que ses uopula tions s'abstiennent du progrès constitue le 
plus flagrant· handica p à son développement . Le sous-développement n' est 
pas seulement le manque de capita ux pour promouvoir une économie moder · 
ne, ma is surtout, il faut c0nvertir le Tchadien pour qu'il soit un hom­
me mode~ne et pr~t à accepter les nouvelles techniques de développement 

• 
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Reeherchea suz le Tthad 

De_-.andea et r~poneee __________ , 

Dans · eette 'rubrique, DOUS poterons un eertain nombre de queS·· 
t'ions qui ont trait à 1' histoire ancienne du 'l'chad, aux «l"OUpes ethnique,&?-, 
aux langue~ •.. 

Dana oe domaine, beaucoup reste à Eaire, bien dea points so~~ 
à ~luoider. Le concours de tous, et d'abor4 de la jeuneeae tchadienne,est 
nécessaire. Noua prions èependant nos lectture de répondre à bon eacient, ( 
contr8ler . les informatiqns qu'ile recueilleront et de ne pas répéter sans r · 
flexion tout oe qui leur .aera dit. 

NGJJœAYE - . ,.· 
Quelle est l'origine de oe mot ? Il semble anparattre vers 

1920. Il i:Ùait ignoré, en tout -cas, des première explorateurs. 

Les étymologies . NGAOMBAYE (ll&l"i de MBAYE) et OAIOœAYE (aaoi ti ,. 
de lœAYE) paraissent fantaisistes. 

. Qui sont les DOGO ? lee Klt4NG ? lee UAXOULA ? les MANG ? 
Est-oo que l'enae~ble de ces populations constitue lee Bgaabaye ? Ou bien 
raut-il en ':ajouter d'au.tres ? 

NAOU • - - . Ce seraient des ·pAcheure du Bahr Sara installés entre Manda 
et le confluent du Bahr Sara et du Chari. 

,. . S'agit-il d'un groupe ethnique à part ou plut&t d'un groupe 
de ge~ spécialisés dans là p3che ? Ont-ils une langue à eux ? 

Quels sont leurs rapporta avec lea Tounia ? avec les Niellim ? 

HOIWAB 
Ce se;roaient des pêcheurs évoluant· entre Niellim e~ Moussa!oy:, . 

Constituent-ils un groupe ethnique particulier ·(avec une langue à eux) ou 
est .. ce simplement l' eJ!damble des gene pratiquant la ptche sur le Chari dan ·· 
cette région ? 

S'agit .. il de Sara ? de Tounia ? de Niellim ? de Démé ? 

AFFONO • 
C'est un noa Xaneabou ou Boudouaa. 

1 



S'agi t-11 d'un nom de famille, de clan ? ou d • un nom 
individuel donn~ à n'importe qui ? 

Les Kanouri (Bornouans) •ppelleraient les Haoussa 
AFOUNOU. Un chef Kanembou nommé Dala Afono aurait reconquis le Kanem sur 
les Toundjour au XVIIème sièc.le avec une arm~e Kanouri. 

IAOURANG -
Il y a un mpstère à éluqider. 

·Après le combat de Niellim (17 Juillet ·1899) gagné par 
B4bah et au cours duquel Bretonnet est tu~, Gaourang, échappant à l'étrein · 
te de Rabah et gravement blessé, gagne Goundi, poursuivi par Babikir, un 
des premiers lieutenants de Rabah. 

Que devient-il alors 1 Il r6apparattra 
bault {Tounia) le 20 Novembre 1899, après ~ue Rabah, ayant 
pertes au combat de Kouno (29 O~tobre 1899) se sera replié 
Bornou. · 

à Fort Archam­
subi de grosses 
sur D:Ucoa au 

. Qu' est-~e . que .Caourarig est devenu du 17 Juillet au 20 
Novembré 1899 ? D'après certains témoi~ages, il se serait installé vera 
Lat et aurait m@me traversé le Logone et poussé une pointe chez les Nang­
tchéré et vers Bargadjé (Kélo). · 

Existe-t-il des témoignages ou des traditions confir­
mant ces br\ii t ·s 1 ·A-t-on gardé le souvenir du passage du !.!bang du Bagu~ ~- .. 
~i en 1899 chez les Sara, les Goulaye, les Gabri ,- les Na.ngtchéré ? 

B. LANNE 
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Af-• Désespoir de la Vieille Wâsreaae ·· 

'' 
par Anatole Dllf04)FUHGDE 

MO~! ~uit.ta do1a4 aa ~~~ et oe IIi t à la recherche 
dea deux fila égaréEJ,.:·.aèlon lee voeux de celle-el. ~; rie• que· poUr 
traverser 1' immense forlt qui ent~urait le villap, il Ddt. dea jours ë:t 
des jours sans pouvoir trouver d'issue. Un soir, pendant que, tatiiUé, · 
il doru.it, .il .. rftva, et le génie qu'il vo,yait lui parlait en ces termes 

1 •• • 

·..: ·"!.!on enfant, il 7 a dea jours et dea joura que tu erre·s 
dans cette forlt sans trouver de chemin. Je connais ton histoire et 
sais que tu ea un brave garçon. Tee deux frèrea o'nt ailivi le aime ohe.:.. 
min que toi, e·t ': je les ai aidla à sortir de cette forlt, maie holas 1 
je suis en trairi de resretter mon geste. Peu impOrte maintenant, puis­
que peut-Otre j'aurai la c~naolation de te voir accomplir la ai~aion qu~ 
t'est confiée. Quand tu te r6veilleraa, tu trouveras trois chemina. Ce­
lui du milieu mène au royaume de BGOIDJIU.-oar ii est devenu roi- et 
l'autre chez TETAYODE, ·qui lui aussi est un grand seigneur. Le troisiè­
me chemin, celui de droite, t'est uniquement réaerv4 et tu ne l'emprun­
teras qu'à une seule condition a r~ussir dans la mesure du possible 
dans ta mission, quelles que soient les difficultos que tu rencontreras,• . 

UOUIYONODJI se r6veilla en sursaut et trouva, co111111e dans 
le rOve, lee trois chemins. Il prit celui du milieu, qui devait le oondt.? 
re au royaume de NGONDJI)(. Il ma.roha dea jours et des jours et était à 
sa quinzi~me journ~e de marche, quand il aperçut au loin de la fumée 
monter d'un toit. Bien qu4 haraeaé de fatigue, il pressa le pas et tomba 
évanoui devant la case qu'il avait aperçue de loin. Loraqu'il se réveil­
la, il vit une vieille femme qui était en train de lui mouiller le visa­
ge avec un vieux chiffon trempt dans l'eau. 

- "Bonjour, étranger", dit-elle quand il fut coaplètement 
réveillé. "Puis-je savoir coDUilent vous appelle-t-on ?" 

- "!fon nom est MOUIYONODJI. Je viens de trèa loin et sui.. 
à la recherche de NGONDJD4, qui est •••" 

- "Voua ltes à la recherche du Roi ?" 

- "Oui. Hais pourquoi tramblez-vous de la sorte ?" 

- "Si j'ai un conseil à vous donner, ~tranger, je vous 
dirais seulement de retourner sur vos paa et de ne paa chercher à voir 
le Roi. Kais pourquoi le cherchez-voua 1" 

1 
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- "Parce que je suis son frère." 

- "Vous ? · Le frère du Roi ? Ah ! ah ! ah ! La chaleur 
et la fatigue ont dd vous rendre fou. Levez-vous et partez avant qu'il 
soit trop tard et pour moi et pour vous." 

- "D'accord. Je vais m'en aller. Hais j'avoue que je ne 
comprends pas poUrquoi vous prenez cette attitude quand on parle de vo­
tre Roi. Mais, avant de partir, pouvez-vous me montrer où se trouve le 
palais ?" . 

"Oh oui. Avec plaisir", r6pondit la femme qui, visi ­
blement, ~tait ~ressoe de le voir partir. 

Ils sortirent ensemble, et tout en restant sur le seuil 
de la porte, elle lui montr~ un gigantesque portail devant lequel deux 
hommes, gourdin au poing, faisaient las ~ent pas. MOOIYONODJI marcha 
vers la direction indiquée, après avoir remercié la femme. Arrivé près 
du portail, il fit semblant d'entrer. Aussitôt, l'un des deux hommes 
l'interpella a 

- "Hé r Là-bas, où vas~tu ?" 

- "Je voudrais voir le Roi", répondit poliment i!OUIYO-
NODJI. 

L'homme fit signe à son compagnon, qui s'approcha. Et 
~lui-ci de reprendre s 

- "Et peut-on savoir pourquoi ?" 

- "Je suis son frère". 

- "Quoi,. tu veux te moquer de nous ? Le frère du Roi, 
toi ? Attends un peu. On va te montrer comment le Roi reçoit ses "frè­
res" de ton espèce, chie~ l" 

Et. ils se jetèren4; sur lui et le rossèrent jusqu'à é_e 
qu'il perdit connaissance. Quand il reprit ses sens, MOUIYONODJI s'a­
perçut qu'il était enfermé daas une ge6le où croupissaient une centai­
ne de personnes au moins. Elles étaient dans un état lamentable, et 
la plupart d'entr'elles avairnt des blessures partout et portaient po~ 
tout v~tement des lambeaux qui collaient à leur peau. Il passa plus de 
deux semaines dans cette ge8le, travaillant le jour dans la oo~r du pa ­
lais, et la nuit, couchant à même le sol, il s'efforçait de trouv.er le 
sommeil. Un matin, pendant qu'il était encore endormi, un ga~de entra 
et se mit à le révei 11er à. coups de· fouet. 

- "Debout ! fils de chien galeux ! Et dépêche-toi, car 
la patience du .Roi a des limites - !" 

... / ... 
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.~'.roUIYOBODJI ne se le fit pas dire deux fois, et s'em­
pressa de se lever, tant lea coups pleuvaient sur son dos déjà meurtri. 
Il se leva et suivit docilement le garda qui l'amena dans une sorte 
d1 abreuvoir qui faisait office de douche, et là, sans se soucier de se s 
blessures, les gardes le lavèrent et lui firent mettre une gandoura 
pour couvrir ses blessures qui saignaient de plus belle. Après quoi, 
sous la. surveillance vigilante de deux hommes, il pénétra dans une im­
mense salle où l'attendaient NOONDJii:! et d'autres personnes qui de­
vaient &tre de hauts dignitaires du royaume, entourés d'un cordon de 
gardes qui s'empressèrent. de le mettre à genoux lorsqu'il fut à quel­
ques pas du tr6ne serti ae diamants et de pierres précieuses, sur le­
quel avaJ t pris place NGONDJIH. 

- "Alors ! Que me veux-tu, toi qui prétends être mon 
frère ?" dit NGONDJHI d'un ton méprisant. 

- "Salut à toi, 6 grand Roi. Je m'appelle MOUIYONODJI 
et il y a presque deux lunes que je suis à la recherche de votre Excel-· 
lence. 

- "Et ·puis-je savo~r pourquoi ?" 

"Je suis votre frère, et suis à votre recherche à la 
demande de notre mère." 

Aussit6t, des coups de cravache tombèrent sur son échin• 
et MOUIYONODJI allait presque s'évanouir. 

- "Pèse bien tes paroles, étranger. Car, si elles ne ~Jr 
pas à leur place, tu· regre tteras le jour où tu es né. D'abord , q~cllo 
est cette mère dont tu me parles ?" 

~ 11 Celle à qui vous devez la vie, Excellence, vous, ·TE-
TAYODE et moi-même, et qui m' envoie qué:;.·ir de vos nouvelles." 

Les c~ups re~ommencbren~ à tomber de plus "belle. 

- "Ecoute- r.:oi lien, ét:::-anger 11 reprit NGONDJIM, "je n' ai 
pas de mère, et Dieu seul sait si j'en ai ~ne . Celle à qui je dois la 
vie, comme tu dis, ·se plaignait ~uand elle travaillait pour me nourrir . 
Appelles-tu cela une . mère? Je me suis enfui, car je ne pouvais suppor­
ter les plaintes de cette fe mr.~ . J'ai fait mon chemin seul, tout seul. 
Et après beaucoup de souffrances, je suis aujourd'hui roi de cet im­
mense pays. Je ne dois qu"1 à moi, et à. moi seul, ma réussite." Je ne 
sais pas c~mment · tu~s échoué dans les bras de cette méchante femme, 
mais un conseil : qui t ·te im:nédia temci'lt mon ·roy~ume et rejoins ta chien­
ne de mère avant que je ne me fâche. Gardes ! .Otez-moi cette charogne 
de ma vue." 

... / ... . . -. 
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Les gardes se ruèrent sur lui, le frappèrent jusqu'au 
sang et le jetèrent à moitié mort dans la rue. Il fut encore recueil­
li par la vieille femme qui l'avait mis en garde contre le Roi. Elle 
le soigna comme elle put, et quand il fut rétabli, elle lui donna un 
cheval emprunté chez un voisin,des vivres et de l'eau. 

Après avoir remerci é la f emme et promis qu'il se sou­
viendrait d'elle, }IDUIYONODJI revint à son point de départ, prit le 
chemin de gauche, et se mit à l a recherche de TETAYODE. 

(A suivre) 

• 
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Histoire des cinq doig.ts de la main 

par SOULEYMANE t~DOU 

Autrefois , les cinq doigts de la main menaient une vie 
commune. Leur union était tellement forte qu'ils supportaient en com­
mun toutes les exigences de la vie . 

1fui s, avant de me lancer dans les détails , je tiens à VOU S 

dire la raison pour laquelle ce s doigts se trouvaient nans la possibi ­
lité de vivre dans une franche . entente . C'es t tout simplement parce 
que les do i gts avaient la même taille . Ils travaillaient , battaient le 
tarn-tarn de Harandé , grattaient la gui tare ensemble , href, ils étaient 
égaux devant toute chose. 

Mais , hé las cette beHe amitié voulait toucher _à sa fin , 
après de longues années de compréhension; d'estime mutuelle , voire de 
respe ct réciproque . 

Le malheur. venait du fait qu ' un j our , leurs vivres épuisés . 
les frère s doigts s ' in~errogeaient sur leur vie future . Le remier à 
prendre la parole fut l 'Auriculaire , qui dit ceci ·: 

- "Qu 1 allon_s '-noùs manger ' ? " , 
Cetie parole pro~oqua aussit8t la colère de Dieu . Pour le 

punir , le Tout -Puissant l ' avait rendu plus petit que le s quatre autres . 
.. .;Puis, le deuxième à parler ·était l' Annulaire , qui dit : 

- "Allons au village ." 
Comme sa parole n 'est pas très grave, Dieu le réduisit un 

peu de sa taille antérieure. 
Le troisième , c 'est-à - dire le Majeur , faisait intervenir 

à son tour cet te formule gé néreuse : 
-. - "Dieu est grand ! " 

Ainsi , pour le récompenser de sa sagesse , Dieu le rendit 
le plus gr and. 

Le quatrième, l'Index , lance un mot abominable 
- "Nous pouvons bien aller voler" 

Qua~t à lui, il reçut de la part de Dieu un~ condamnation 
éternelle à désigner . le~ cho ses, voire l'ennemi en cas de dispute . 

Enfin, le cinqui ème , le dernier à se manifester , fut le 
Pouce. Celui-ci dit , terrifi é par la parole de l'Index 

- '!Lais se- moi m' éloigner de toi ! " 
Ainsi, il se trouvait un peu à l'écart des quatre autres . 

Et, puisqu'il protesta contre cette mauvaise parole de l'Index, Dieu 
le r é compensa -en le rendant plus gros que les autres . 

C'est ainsi que les cinq doigts de la main sont inégaux . 
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1-/ommage à ma Grand 1Mère 

par Michel BETOUNGA:.i . 

0 Grand' Hère Rahoueye qui a bercé mon enfance, 
J'aiguise ma plume pour chanter ta louange, 
Tet orphelin, je n'ai connu la jouissance 
De l'amour de mes parents. Et ton coeur d'ange, 
Sans même hésiter ne m'a pas abandonné. 
Tu m'as recueilli dans tes bras adorables . 
A ' 0, douce Grnnd 1 Mere tu m'as , d'un amour franc, aimé . 
Tu as ceinturé mon enfance de tes soins, 
Durant tout mo·n bas âge tu m'as dorloté , 
Et tu as su satisfaire à t ous mes besoins. 
Tu passais des nuits entières sans sommeil 
Pour veiller surmoi. Tu me d~nnais des bai sers 
Dpux et tendres; tous deux, nou3 restions en éveil. 
Si je· pouvais, j'aimerais bien éterniser 
Ta m0moire. Pl~t aux Cieux de me donner des mains 
Habiles pour graver tes souvenirs sereins 
Sur des pierres, ô noble Grand' !!tère sur 
Moi et de toute ma re .connaissance sois s~e. 
C très douce Grand ' Mère qui as été tout pour moi 
Qui, à mon moindre cri et à mon moindre pleur 
Souffres, te lamentes et pleures ·avec moi 
Près de toi, 8 Grand 1Mère, j'ai connu le bonheur. 
Tu suivais mes mouvements et mes distractions. 
Grand' Mère, j'ai pour toi une grande affection 
Regrettable Grand' Mère ! Quelle peine n'as-tu pas eue 
Quand de tes mains, Eanlonear m'a enlevé ! 
Sur ton visage clair, toujours souriant, j'ai lu 
Le chagrin." Néanmoiiu>? j' ai é '~é emporté. 
Aussi, séparés l 1 u1 de l 1 at~tre ., q_uel que· temps 
Après, j'appris avec émotion ta mort. 
~ ! douce Grand 11Ière, que j'aimais bien être présent 
Pour montrer à ton co=ps im~:ùi le mes remords. 
J' a imerais que nes J.arces constituent l'eau de 
Ton dernier bain 9 œais tu as quitté le monde 
Avant moi, ô ! Chè:ce Gro.nd'I-Ière, je te dois ma vie 
De ta bén0diction j ' eus toujours envie . 
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1 )OESIES 1-tuLHES -
p~r SOULEY IANE ..IA .. IADOU 

0 Biche tt e Be ll e Bichette , qu' est-c c que tu fui es ? 

Est-ce ce s gens, l à -bos ar mé s que tu f ui 8s ? 

Ce s s ol dats t en~nt un bâ t on . bien t ~ ill ci 

Leque l peut en pièce s t a i ll er 

La queue s olide d 'un t aureau 

Lorsque l a vache me t ba s un veau 

Qui après de s mooents difficil es 

Contribue au bonheur de l'henne 

On àira i t un Peu).h autref ois fuyant l es pr ê cheurs 

De l•Islar.~ 

Et de ce f n.i t s c con s i dère comme ét .n t f.cvf'.nt un dil cmoc 

Puis, aprè s s'être converti, par ticipe à l' cxp;.ns i on de 1 ' Is l an 

0 Bichett e , be l le Bichette , qu' est-e ~ que tu fui es ? 

Us t-ce ces ec ns l à-b~s ar M6s quR tu fui es ? 
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J[e ~oin du ~f)I R ~ 

par IDRISS ADOUM TITI-mAYE 

SACRES :MICROBES 

En classe, le mattre interroge ses é lèves s 

- "Pourquoi l'eau fait-elle du bruit en bouillant'?" 

Et Toto de répondre : 

- "Ce sont les microbes qui hurlent". 

T E R R I B L E 

Revenus de France, deux étudiants discutent sur les dé­
gâts causés par le dernier cyclone. 

- "Il était si fort que les aiguilles de l'horloee tour­
naient en sens inverse", dit le premier. 

- "Je sais", fait le second, "moi, j'ai voulu aller au 
cinéma en voiture, et j'ai dft renoncer. Le vent était si f ort qu'il me 
renvoyait la lumière des phares dans les yeux." 

C R I U E 

Dans une rue de Fort Lamy, on a trÎuvé le corps de M. X-, 
ivrogne réputé, le cou tordu~ mais sans aucune trace de violence. On par ­
la de crime. !.iais l'enquête révéla que E. X. souffrait de rhumatismes 
dans le dos et que sa femme le frictionna avec du bon whisky. Et c'est en 
voulant se lécher les omoplates que .l . x. se tordit le cou ! 

C'E3T SIMPLE. 

Un séminariste s'élevait contre l'obligation du célibat. 
Un pr~tre qui l'écoutait lui dit : 

- "Mon cher garçon, si vous étiez mon confident, je vou~ 

ferais vite changer d'avis à ce sujet." 

- "J'aimerais savoir par quels arguments." 

- "Oh ! pas besoin d'arguments", fit le pr~tre. "Je vous 
ferais simplement écouter quelques femmes en confession." 
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E~D I T 0 R I A L 
par Joseph YODOYl~ 

Lundi 5 Octobre, c'est la date de la rentrée de la nouvel l e 
promotion du 1er et du 2ème cycle de l'E.N.A. Pour la circonstance, l' i ­
cole a fait sa toilette de mariée. Ce jour donc, les trente deux • u tr0 ' 5 
nouveaux prennent contact avec cette maison d0nt ils savent très peu de 
chose et qui attend ses premiers occupants .retenus dans les provinces 
ou dans . la capitale pour des sta~e c . En attend~nt le retour des atnés, 
c'est le calme le plus plat dans le domai ne des acti•ités para-scolair r r . 

Le 9 Novembre enfin, 1• :-Jcole est au complet. Puis, quelque ~· 

.jours après, dans la joie générale, on procède aux premières élections 
qui seront sans issue. l es deuxièmes élections donnent à l'Amicale le s 
sept membres de son Conseil d'Administration qui, dès sa première réu­
nion, s'est longuement penc~é sur les problèmes relatifs à la vie et ~ 
l'avenir du journal "la V•ix de l'ENA". Ce dernier a ~té aussitôt dot é 
d'un comité de rédaction restreint et nommé. 

I.a V .E.N .A. joue un rôle de liaison entre les anciens et 
l' Ecole. C'est e]le qui portera hors de nous-mêmes d'abord, puis h~rs 
de l'Ecole, nos idées, nos pensées et nos nouvelles. Le Conseil (' Ad­
ministration et le Comité de rédaction en appellent à votre bonne vo ­
lonté sans laquelle il ne peut rien sortir de bon de n•us. Les rubrique~ 
euvertes dans le journal permettent à chacùn de s'essayer, de s'expri ­
mer, d'exposer son point de vue sur un problème. Ceux qui sont versés 
dans les arts poétiques et humoristiques auront le~ colonnes, et ceux 
qui seraient désireux de présenter la culture de leur ré~i•n ~ travers 
des contes ou des devinettes pP.uvent se mettre au travail. 

Chers amis, la V~E .N.A., c'est nf"tre journal à tous. Mem­
bres à part entière de cette famille, nous devons nous sentir c•ncerné s , 
s~lidaires, et co-responsables. En collab,rant ensemble, n•us feron s 
mieux, et, pour reprendre les idées du précédent rédacteur en chef de 
la V.E.N.A., je dirai que "la V.E.N.A. n'est pas la propriété d'une mi ­
norité, c'est notre commun patrimeine". 

Le Comité espère avoir ~ait entendre son appel, et, en son 
nom, je terminerai en disant : "Donnez-nous des articles, et nous vous 
sortirons ré~ulièrement votre Journà.l". 
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NOUV . .:..LL ,!;S DE L'I.I.A.P. : 

-·-··-·······----------Bonnes nouvelles de 1 1 Institut InternP.tionP..l d' Ad·~inistra ti on 
Publique. 

Los anciens qui nchevaicnt leur 1ère année ~ l'Institut ont 
tous nassé avec succès leurs exa rne·ns cie pa ssage et ont entamé en Octo hr c 
1970 leur seconde année. Il s 'a~it de t 

- Antoine ADAN GA (promo 66) 
- Eriouard Bit.'TOUR:·!BAYE-RONGAR (promo 65) 
- Jacques :AII,BIL (promo 57) 
- ~!aurice (WBY (promo 66) · 
- Raymond LM'U :rnlli (promo 65) 
- Jules !.J3t. IBIK<'L (promo 67) 

Elie NDOUBAYI')I (promo 66) 
- Pierre NG!·RTOR! (promo ~7) 

Pierre PABOUNNI (promo 67) 
- OU:·ri\':l OTJT~'!lN (promo 67) 
- Simon S.A':lDTGARTI (promo 6 3) 

Salmon YANTOINGiill- 1 lAIRO (promo 64) (seetion juridique. ) 

Leurs prédécesseurs entrés à l'Institut en 1968, ont ~a int C' -
nant qchevé les 'tudcs du 1er cycle. • 

de ce 

- Isaac CHACIOTA (promo 6n) 
et - Al phonee H/,'iOUtn: (promo 66) 

ont 

ct 

ont 
fd t' été 

obtenu le 
• 

- ~ !AHA: 'AT 

- SOUNGU! 

obtenu le 
autorisés 

brevet de l'I.I. A.P. 

DJ!BEllT (promo 63) 
.(llfiD (promo 64) 

brevet de l'I . I. h.P. avec ~ention. Ils ont , 
~ poursuivre leurs éturlcs au 2ème cycle rle 

l'Institut. 
• 

AUTRE~ SUCCES .-

-Simon ~ ~B-At (promo 65) a ·obtenu le ·diplôme do l'Institut 
AfricP..in de ~enève. • . . . . 

- OOURKOU L r · :J~~ fo. SOUKATT (promo 64) a obtenu le diplôme de 
l'Institut Panafricain de Développement (Douala)~ . . 

- Gabriel KAlD/, NOU~r et Isaac LAOBANl:: (promo 66 tous l es deux ) 
pour nuivent leurs é tudes à l'Ecole Nationale de s Impôts à Clermont-Fer­
rand. 

Joseph KESJELY (promo 65) 
Alphonse ::-:A.YOROW (promo 64) 

et - Henri TCHA (promo 66) 

ont été admis en année supérieure il l!lostitut d' l!:tudcs dcc 
Relations IntcrnP.tionales ~temparaincs et de Recherches Diploma tiques 
à Paris. 

. .. / ... 
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NO.:flNA'I'ION::; - AFFECTATIONS -

- ABAK/'..;1 !!AHA"~AT (promo 67} a étf nommé sous-préfet de 
:.:aesllkory (Chari BnP.Uirrni) 

- ABAKAR Z:ll iD (promo 67) a été nommé sous-préfet 
d 1 Ab,~ché rural. 

- Prosper ii.DOU! · NG.tJŒADJIRI (promo 64), vérificn t c ur 
pee douanec, a ét .~ nommé chef du bureau de la recette principale dos 
P.T.T. ci.e Fort Lamy. 

- A~i.l .. T fAHl\i' .AT DADJI (promo 63} a été nommé premier 
conseiller à. 1 1 ambassade du Tchad à 7.'oscou. 

- Gilbert t . .I,:UIGAYE (promo 64) a été nommé adjoint fl.u 
sous-préfet de Massénya {Chnri Bar~iMi). 

- Y.aurice Bi.N0Ul D/,NA {-promo 6}) a été noMmé sous-pr :: ­
fct de ~ÂO (Kanem). 

- Mme Bintou JlAJ,LOtm ( nromo 66) a été affectée à 1' Of­
f iee ''Ta tionll.l Pharmaceutique à Fort Lamy. 

- Martin BODJ~ {promo 65) a été nommé prJsident du Tri­
bunal de 1ère lnstnnce d 1Ab0.ché. 

- BOURKOU L.\ldi\NA SOUKATT (promo 64) a été affecté a u 
Fonds de Développement et d'Lction Rurnlc à. ~ort la~. 

- Jetm Dil'UNCHE BEnfd,1GO'rO (promo 65) a été nommé ad­
joint au pr6fet du Lo~one Occidental. 

- Paul DJIMB (promo 63) a été nommé premier s~ cr ~ tnirc 
à l'ambassade du Tchad à Bruxelles. 

- DJIME :>E.RVIC J-; N.ANG/. (promo 67) a été nommé a(l joint 
au sous-préfet d'Am-Dam (Ouaddat). 

- RoRcr Emile DJONFENE {promo 67) a été noMmé ad joint 
nu sous-préfet du Borkou, puis adjoint nu sous-préfet du Tibesti. 

- Simon DR P~~AU ("Promo 65) a été détaché auprès du Se ­
crétariat général do l'Union des Et a ts d' Afrique Centrale, pour y exer­
cer les fohctions de c>nf des services de sécurité. 

- Bernnrd GJ,SUO: . (promo 65) a été dommé vice-pr0si ,icnt 
du Tribunul de 1ère in3tance de Fort Lamy char~é des nffairca ~outumiè­
res. 

-Robert KAlŒLDY (promo 64), sous-prôfet de Kass~~ory, 
prend un contSé• 

- Gilbert Iu\NIKA (promo 6~) a été noAmé sous-préfe t de 
Bongor. .. 

- Daniel ICOIBLA (promo 66) a été nommé adjoint au pr ·~ ­
fet du Lac, à Bol. 

-Albert KODJO (promo 65} .a ét' nom~é àdjoint au sous­
préfet de Massakory. 

- Paul KOKE {promo 65) a été nonm6 adjoint au sous­
préfet d'Iriba {Biltine). 

- François KO~ŒAIRIA (promo 6}} a été nommé premier 
secrétaire à l'ambassade du Tchad à Kinshasa. 

. .. / ... 
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- Tho111ns U.t.DJINIII.DE (promo 66) a ~té nom111é adjoint au 
sous-préfet de DOBA. 

- XAHAMAT KIRGA (pro~ 64) a été nommé sous-préfet d'Am­
Dam (Ouaddal), puis affecté à la direction de l'Intérieur (bureau dos 
comnunes). 

- André :MA!WüT WAY (promo 66) a été now'lé adjoint au 
préfet du Guéra. 

" Maurice ~GAIA (promo 67) a été nommé adjoint ~u sou ~ ­
préfet d'ABOUDEIA (Salamat) • .. 

- Simon tŒAIGOTO (promo 64) ~ été affecté à l R dircctior 
. de la Fonction Publique. .. 

- Philippe MBAILII.O (promo 63) a été nommé directeur-nd­
joint de ln Santé Publique. 

- JRcques NABETI' ~AYE (promo 63) a été nommé pre ~i~r cor­
soillor à l'Ambassade du Tchad à Beyrouth (LibRn) • .. 

- Raymond NANGTOilTGUE (promo 66) a été nommé sou3-préfe t 
de Loré. 

- Jérôme NGARD!GAI1 (promo 64) a été nommé adjoint r u so •J -
préfnt d'Ati. 

- Elie-Paul NODJIOUDOU (promo 63) a été nommé premier S• ·­
crétnire à l 1 arnbaBsadc du 'J'chad à Bnna,ui. 

-Jacques OUG . .ANE (promo 65) a été nommé adjoint !lU pr;-
f e t du Kancm. 

- Thomas POFINè:T (promo 65) a été nommé adjoint Au ~ré -
fct du n . :.. .T. à Lar,rrea u. 

- ~: t.KINE RI %.7. ICK (promo 64) a été nommé sous-préfet d' Am 
Da.m (Ouaddai). 

SALEH Ki\JO (promo 65) ~ ~~ té noMmé adjoint au préfe t du 
!·~yo-Ke b bi à Bonmr. 

- Joseph SJ\lilll (promo 64) a été noml'lé sous-préfet de 
(Guérn). Bi tkin'e 

- Etienne TALODOGUE (promo 64) a. été nommé sous-préf et 
rle Fian~. 

- Marcel TOLOUMBAYE (promo 64) a été nommé Rous-préfet 
d 1Am-Z:oer. 

- Jacob TOUMAR N.t..YO 
préfet du Moyen Chari. 

(promo 65) a été nommé adjoint au 

- Sal'luel YADI (promo 65) a été nommé adjoint au ~réfct 
du Bntha 'à: A ti. 

-Fidèle YOHALDENGAR (promo 63) a été.nommé sous-préf~t 
de 1Motssala. 

Salomon YORONGAR (promo 67) a 6té nommé adjoint au 
sous-préfet de Moundou rural. 

0 
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Le3 deux anciens de ,la promotion 1966 qui ont obtenu en 
Octobre 1970 le brevet do l'I.I. f .P. (1er cycle} ont reçu les affecta ­
tions suiv!l.ntes 1 

- Isaac CHACKNA 1 Minis tère dos Affaires Etrangèrcs. 

- Al phonse HAROUNE HALTOLNA,1 Contrela Financier. 
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~NTREES à 1 1 I.I.A.P. 

Les élèves et anciens de l'E.N.A. ont, en 1970, obtenu de 
nouveaux succès au concours d'entrée à l'Institut Interna tionP. l d 1 Adrni­
nistrntion Publique. 

Ont 1a6 admis à 1 1 Institut à la suite du concours de Juin 
1970 t 

En section administrPtivc t 

- Jacques AJ.[OS (promo 68) t 11,30 
- YACOUB MA'rOS3I (promo 65) 1 10,50 
- Jean-.:::a.rtin KADIBE (promo 66) t 10,20 
-Jonathan TOCHEM (promo 68) t 10,13 
- Ma thio.s DJEKILAlffiERT ( r romo 65) t 10,10 
- Edouard SIBAYE (promo 68) t 10,06 
- BOGUEL DIHANCHE (promo 68):10,03 
- Daniel KOIBLA (promo 66) 10, 

En section juridique : 

- Pascal NOUDJALBAYE (promo 68) t 10,03. 

Depuis 1965, c'est un tota l de 44 anciens élèves de 1' .:; . ··1 ... 
qui ont ét0 admis à l'Institut Interna tional d'Administra tion Publ ique. 
Par r apport au chiffre de 135 diplômés de 1 1 1 . N .ù., le pource ntnr:e 
s'établit à 32,59 ~. 

En outre, nos lecteurs ~ppre ndront avec sympa thie l e s uccè s 
au m~me concours de 1 1I.I. â .P. (section juridique) de hi . Bernard DE 
GAULLE KENDERE , maitre d 1 0ducntion physique, qui a participé en 1966 
à l a période milita ire de )' ioussoro en m~me t emps que l a )ème proMotion 
de l' L. N.A. et qui, pendP-nt plusieurs a nnées , o. été le ma1tre des 
sports \ l' Ecole. 
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C0..1PLE: !l!.~~T URES 

De nombreux anciens sont partis aux quatre coins du monde 

parfaire leur formation en suivant l'cnsci~eMont de . divers Instituts 

ou Ecoles. 

Ont été admis n l'Ecole Nationale dca Impets à Clermont-Fer-

r::~.nd 1 

- André BOY {promo 63) · 

- Aaron ONGDOUMGOTO (promo 67) 

toua neux des Contributions Direotos. 

A été admis à l'Universit~ d'Ottawa (C~tnada) à l'Institut 

de Ocopér ntion Interna tiona le 1 

- ~~otsc ~OUF. TAO (promo 66), du · rinistère des Aff~t ircs 

Etrnn~ères. 

- BOUYJffi BADZANG (promo 67} est parti à Yaoundé suivre 

un sto.p;e ne fort'llation diplotlllitiquo orr:a.nisé par l o. fonda tion Carnc P," i ~J . 

Ont dté ndmis ~ 1 1 ~nstitut d 1 Btudcs des Rela tions Intcr n~ t io -

nales Contomporn ines et de ·He cherches diploma tiques 1 

- }!artin KOLOtïSOUl\' (promo 65) 

- Ernest RAMADANE BARJ\iA (promo 63) 

- Simon REBEYE (?romo 65) 

-----~-------------------
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J[a FIN de l'ANNEE 1969-70 

,. -·-·-·-·~·-·-
I 'J/ôUVEAUX IJIPLO!.ŒS 

Les 20 élèves de ln pro~otion 1960- 70 ont tous obtenu l eur 
dipl8me , ce qui porte à 1~5 lo nombre des brevetés do l•B.N. A. depui s 
1965 . 

L'ordre de ~érito s 1 étublit com~c suit a 

1or : :·.T • Gabrie l LANGSOUNA 13 ' 51 

2ème : M. BOGUEL DP~.ANCIŒ 13' 21 

3ème : M. Pascal NOUDJALBAl~ 1 3' 1 3 

4ème : M. Edouard 3I..RAYE 12,95 

5ème M. J A.Cq UE' S Al !OS 12,38 

6ème : M. Jona than-I~o ise TOC1:EM 11 , 49 

7ème : H. ISSA TALLAF 11 941 

Sème M. MA'IIM.1.AT NOUR ABDERAHMANE 11 '31 

9ème : M. François MBAITOUGARO 11 '19 

10ème M • . BRAHIM HAJITD 11 ,09 

11 ème s M. Bertin KOUç;O 11 ,07 

12ème M. MOKHTAR DASSOUGUI 10, 56 

13ème !J[ . Be'rnarù DJIBR.IN": KE:i SELY 10 , 61 

14ème : M.Pierre NASSAllADJI 10 ' 51 

15ème :)M. Michel BETOUNGAM ( 
10' 51 

)M. Etienne T.l!IDŒAYE ( 

17ème M. Daniel HAEAJIYI.T 10,23 

18ème M. HAMDA.t~E AI, FIL 10,08 

19ème H. SOUl,'t.;YV.AN:C V..A.l\1ADOU 10,01 

20ème H. Benoît MBAIKOBOUM 10 

Les nouve:tux diplôn(; s ont r eçu leur r> n.rchornin le 3 Juill 0. t 
1970 des ~nins du Pr~ sident do l e R6publique qui a prés idé ~n per sonne 
le cérémonie habituelle de fin d'année. Une allocution a é t é prononcée 
à cette occRsion par le chef do l 1Stat . On on trouvera l e t exte d~n s C û 

nunéro . 

B A L - V A C 1 N C E S . -

Le soir- môme , le bal trnditionncl s'est déroulé à l 1 I colo . r. . ~ 
Pr,~sident de la République était représenté p.tr , 1. Joseph Bn.~ nr f SBÏD, 
:··ti nistre de la Justice . Les élèves ct leurs invités ont dunsé jusqu1 h 
l ' a ube (ou presque) , entrR1nés par l'orchestre "Che.ri Jazz". 
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A F F B C T A T I 0 N S • -

tes : 
r.es vingt nouV€ f! UX dipl8m~s ont reçu les affcetntions suiv'ln-

··~inistète de 1' Intérieur : 

- HAMDA1TE AL. FII., no~l!lé adjoint tlU sous préfet d'Am Ti rnn n. 

- Benoit MBAIKOBOID~ , no"lmé A.d joint au sous- r ~ fct rle Bil tin ' . 

- Pierre NASSAl~DJI , no~mé adjoint au sous-préfet de Mnro . 

SOULEYl!ANE ~~IAJvT.l..DOU , nornné ndjoint a.u sous-préfet de Bai­
bokoum. 

- FR·\ HlM HAMID , nol'lmé aijoint nu sous-pr~fct d 1 OUM HADJBR. 

Ministère des Affa i,res Etrn.ngères a 

- ISSA TALI~F et Bertin KOUGO. 

Contributions Directes a (Brigade nationale de vérifica tion) 

- Bernard DJIBRINE KESSELY 

et - Daniel MAHANAT 

Ecole Nationale d'Administration 

-François J :!BAIT~JUC':.!· RO. L'E.N.A. est. heureuse t' ac cueillir 
dans ses servi ces administratifs un de ses anciens • . 

Mi n\stère . . du _llan : 

- MAHAl~T NOlill ABDERAffi~~N , affecté au bureau des bourses . 
' . 

Ministère de la Fonction Publique· : 

- Michel B::~TOUNGAM , nommé chef du 4ème bureau de l a direc­
ti~n de la Fonction Publique . 

Direction de s Affaires Socia l es 

- MOKHTfu1 DASSOUGUI 

Secrétariat Génér a l du Gouverneme nt : 

- Gabriel I.ANGSOUNA , nommé chef du servi ce du Journal Offi­
ciel. 

Direction de la Documentation (Présidence ) : 

- Etienne TAIDffiAYE 

En outre, les dlèvcs diplô~és adois à 1 1!.! . . . . P. ont reçu 
les D.ffeetntions suiv:J.ntcs, qu'ils n'ont occupées que pendant un nois ' 

-Ministère de l'Intérieur : 

- Jacques AMOS 

- Jonathan-Mo!se TOCHEM 

- Edouard SIBAYE 

- Alfred BOGUEL DIMANCHE 

- Justice 1 

- Pascal NOUDJALBAYE 
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RESULTATS de la LICENCE. 
par Robert i.!BOGO 

La première promotion du 2ème cycle de l 1 E.N.A. vien t d ' a ­
voir un succès sans précédent à l'examen du 1er certifi cat de licence 
en Droit. Sur 7 candidats f'L cet examen, 5 sont déclarés admis~ Il s'ap;i 
de : 

1 - Robert .ffiOGO 
2 - Benott KASSIR.E 
3 - lVIAHAMAT BACHAR 
4 - René NINGAYO 
5 - Dani el KAYATO 

Ce s uccès reprc:' Rente un poUl"centa,g;e de 71 %, a lers que sur 
quelque 250 étudiants candidats à cet exa~nen à Brazzaville, 30 % se ule ­
ment sont dP. clarés admis. Ce brilla nt succès des é lèves du 2èm~ cycle 
se pas se de commentaires. En effet ·, le 2ème cycle a JrOUVé une f~is de 
plus q_ue la forma.tion acquise sur ~lace (au Tchad) ne doit jamais être 
sous-estimée. Bien au contraire, elle est,' à bi en des égards, beauc · u"· 
plus solide que celle reçue dans une facul té . 

Il en r ésulte donc que 1 1 E.N.A., pépinière de s cadres admi ­
nistratifs, de"vtent le po!'eUÙ.Sr em~on un.iversi taire du T'«Sha.d • 

• 

-:- : -:-:-:-:-:.:-:-
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PAS 3AGE EN 2ème ANNEE 

Après une année scolaire assez difficile, la majorité des 
élèves du 1er et du 2ème cycl€ de la promotion 1968 entament leur 2ème 
année d' (i tudes. Le palmarès s'établit ainsi : 

1ère année - 1er cycle : passent en 2ème année p~r ordre de mérite 

1 - RODOU (Renard) : 13;86 
Z -Léon LARME ; 13,23 
3 Pierre DMAA : 12,96 
~ -Anatole DINGAl,~SANGDE: 12,61 
5 - Job DommE : 12, 1e 
6 - Je.cques DOURO : 11 ,90 
7 Emmanuel ABDOULAYE: 1.1,80 
8 - François AI.IBA : 1'1, 70 
9 -Pierre GANDA 11,36 
10 - IDRI3S ADOUJ,l : 11 , 34 

11 - KORmr AID1~D : 10,95 
12 - André-~athurin DOHORADE : 10, 8· 
13 Louis BANG-HO!ffiAYE : 10,70 
14 - BRAHIM (Daniel) : 10,40 
15 - Sim~n-Pierre BE3SANGAn : 10,1 0 
16 - Antoine TALOKIA : 10,04 
17 - IWIADANE DARGOUNE : 9 , 99 
18 - MAHAMAT ALI : 9,88 
19 - AH' "AT ABDERAID!AN .: ·9 , 41 
20 - Daniel NDO~ffiA!BAYE : 9,40 

FAHAMAT ALI, en congé de maJadie, n'a pas encore re,ioint 
1 ' l~ cole. 

Trois élèves redoublent leur 1ère année . Il s'a~it de 

1 - E'mile DOIDt!DONGA...'?.-DIDI 
2. ADOUM BABA 
3 W.AHAMAT ZAKAR.IA 

Deux élèves ont été 1' objet d'une exclusion pnur insuffisar:­
ce de travail. Ce sont : 

1 - Robert DJERA ~ G 

2 - ADOL'M I DRISS 

1ère année -4lel cycle : 

1 - Robert r,œoao 14,14 
2 - HAHAl,lAT BA CHAR : 12,40 
3 - Benoît KASSIRE : 12,16 
4- René NINGAYO : 11,88 
5- Daniel KAYATO-OUENA: 11,63 
6 - François SERE?~DJI : 10,10 

Seul, Joachim NDONAIN a été exclu pour in~uffisance de 
travail. 

Ba_nogy2lle ~r~mo~~8n.• Concours d'entrée : 

Cette année, 306 candidats se sont présentés au concours 
d'entrée pour 23 places disponibles. Ont été proclamés admis à l'Ecole 
après les épreuves orales d 'admission : 

... ; ... 
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AQ \itre ~u 1er concours 1 

1er - AS .'iAID G•\'-:A.ll S!I.o:;CK 1 13,46 
2ème - YOUS'·:OID' B ·~ SI DI 1 12,13 
3èmc - OUA. BI (Daniel) 1 11,67 
4ème- BAliiDOlH ROi\.LNfB (Ja cob) 1 11,60 
5ème- KOnDIKO (Chà rlot} z 11,07 
6ème - ~ffi3 "i' APHA ADA:,o:, "1 K~U- 13A 1 11 ,04 
7ème- : J.HA.IIAT .AJYlu· ~ : 10,80 
8ème - OUT .:t.N AH!X'UT.AYE : 10,67 
9ème - 13IC Ht·Rl. , .IH!AL : 10,6} 

10ème· - ~ :YAN ( Charle s} 1 10,60 
11èrnc - NGJ.Rf}U!NlL' ': ( Thoma s) 1 10,50 
12ème - TADJf DIN:S HI SS :!I NE 1 10,47 
13ème - · f/\DI ~ -ou :..,sA ( 

10 MBNr~A lf (Fa ustin) ( 1 ,4} 
15ème - YOU ~A ( Gaston) 1 10,40 
16ème - XADO ··:OGU .NAR/, ( Gil bort) ( 

ND '.:!DOu··r (Rémy) ( 1 10, 37 
18ème - :~ A-~'IT (Da vid) 1 10, 30 
19ème - · 1'LU.. t.BI (Françoi s ) 1 10, 20 
20èmo - NG~tBEI ( ~loi) 1 10,13 
21ème - J~UDI (Roné ) 1 10,07 

Au tit~c du 2ème concours 1 

1er - ICOTU:3 BF: (Geor1>:c s) 1 11,69 
2ème - B :.LE- .GOl'O ( Lévy) 1 10,27 

AJ~; t. ID Gilf.ït 'llJ.ECK, Br;.NDQl.r ; ROALATL. (Jacob) c t YOlJ' :Tl. ( GaG ­
ton), a dmis a ussi à 1 1 E .N. S . ~ . c . de Brazzavil l e, n'ont pas r e joint 

·l' ;:; . N •• <\ . 

Admission au 2èmc cycle : 

Un nouvc èiu "contin rrent" do 10 ba cheliers vient r e nforcer l e 
mai~e e ffectif des 6 ba chc li P.rs de l ' a nnée derni è r e , actue llc~c nt e n 
2ènn a nnée. Il s ' a !!it de 1 

1 - B1 . ~CO (Da nie l) . 
2 - B..::..··'U HGt.YE (. 7rlfC) 
3 - BOGTTINA ( Alphon?e) 
4 - DJIKOLOU~~ (Ja cob) 
5 - DJOUG.A L AB.OOUL 
6 - DONIIORNGA. (Ja cque s) 
7 - ~ !A1tN !AT Zi'.LBA 
6 - " ffi i\.ID~ CICOYB ( Oeto.ve) 
9 - SOUGUI ABDELAZIZ B:~N /1 LI 

10 - YODOY. 1~t (Joseph) 

Ces dix baoheliers ont été choisis pa r l a. commiss ion dL s 
bourJe s parmi plusi eurs diznin0 s de ca ndida ts. Ces é lèves pré parer ont à. 
l' ~cole la 1ère et la 2ème a nnée de lice nce, en m~~e te~pe qu'ils sui­
vront le ~propre de 1' ~ .~. ~ . 

-----------------·-----
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Alloo•tion prononcée par .: . J!"'rançois TO tSBALBAYE 
Président de la République, lors de ln cérémonie de remise 
de dipl~mes à la 6èmc promotion de l' Lcolc Nationale d'Ad­

ministration (3 juillet 1970) 

~ a Il n'existe pus de texte écrit de l'allocution prononcée 
par le Président de la !Mpublique lors de la cérémonie de rc ·-:üe 
de diplômes du 3 juillet 1970. Le discours du chef de l' Etat a été 
enti~remont improvisé. Le texte ci-dessous en est la reconstitu­
tion partielle d 1 apr ~ s les bandes magnétiques conservées aux ar­
chivee de la Radiodiffusion nationale où le début de l'allocution 
a été coupé pour des raisons techniques. 

(Les mots souliznés sont ceux sur lesquels l'orateur a 
particulièrement insisté). 

Si quelques uns des élèves sortants sont considdrés m6 -
diocres, il n'en demeure p~ s ~oins vrai que tous lP.e élèves sortants de 
l' B . ~·: . J~ . sont encore à. . mon o.vis meilleurs par·1i ceux des anciens ou d 1 au­
tres qui n'ont p~ e emprun té 1: voie de votre i tablissement. 

'fout à l'heure , votre directeur dena eon discours a .. is 
1 1 accent sur le désintéressc.·:ent : vous ne pouvez pas servir avec inté­
ressement. Vous êtes enga.;é sur l u voie du bien commun. Vous serez appeL.: , 
à rendre justice à vos concitoyens. Il vous appartiendro. de fair e to.ble 
rase de votre orieine, de vos tri bus, de vos ré::ions, de vos reliJ ions , 
de vos conceptions personnelles pour ne considérer que la mission qui est 
la vôtre, à savoir : servir l' e t a t (applaudissements). 

Servir l' ~tat, ct pour mieux le servir, c'est d'abord sc 
connaitre soi-m~me, connaitre son milieu, le milieu dans lequel vous ê't 0s 
appelé ù opérer, accepter co milieu comme tel. A ce moment là, vous pou:. <> 
derez certainement des élé!llcnts propres pour servir l' Etat. 

Notre puys souffr e actuellement ••• de quoi ? liotre p'lys 
souffre de deux causes: ln pr-emière, sa jeunesse dans son ensemble. 1.:. 
deuxième: le manque de cadres. Peut-être qu 'il ne manque pas forc é1nent 
de cadres. On en a pour la plupart dans certains secteurs suffisa111mcn't 
maintenant pour opérer. Peut-être que nous n'avons pas encore eu le sens 
du désintéressement et du devoir et, à mon avis, c'est le mot clé ~ue 
je saisis do.ns le discours du clirecteur de 1 1 établissement de- 1 1 •.;fA: dés i_;­
téressement. C'est ces conditions idéales pou~· servir la communauté • 

. . . ; 



sont 
cho.~ue . · c~ 
les bouquins à la portée de sa main, d'être curieux au maximum. L~is j e Ci : 
bien: attention ! Il faut être curieux et ensuite tirer la conclusion 
sainement de votre curiosité. Actuellement tout co que nous faisons, c' est 
de l a. subversion. Noua fais ono de la subversion en appliquant tout cc <).ù.e 

nous avons lu. Nous faisons de lL' subversion en a,_J pliquant mal tout c c CJ.U C' 

nous avons lu. Nous f .1 isons de 1... s ubversion on créant en notre sein L . cm:­
tradiction. Nous cesserons un jour d'être des subversifs sans l e savoir 
lorsque nous nous replierons sur nous-mêmeecn face de nos responsabi l ités 
pour mettre au service de notre pP:ys la conn, issance acquise à 1' i::cole d ' ur.r! 
façon rat~onnelle. 

Et puisqu'il en est ainsi, vous ne serez pas les premi er s 
diplômés; vous en verrez d'autres qui vous Süivrons certainement beauco up 
plus ••• , qui auront acquis plus de connaissances que voua pour avoir mis 
plus de temps sur les bancs d 1 Ecole. !:lais, croyez moi bi ena on a vu l es 
premiers sur los bancs d'Ecole qui ont été de très mauvais fonctio nn i re-­
dans la prati~ue. On a vu l es derni ers sur l r. s bancs d'Ecole qui ont é~é 
do t~~ s bons fonctionnaires dans 1~ pratique. C'est une Ecole de cha~uc 
~our: la responsabilité • 

. .. • Il faut ajouter à colà:la foi en tout ce que vous f :litc z, ).:: 
déftir dè mieux faire et, bian ent endre, l'idéal de l a nation, l'idéal au 
~ervïce . ~e . ~.':'tat, , 1' idéal pou.r _' utiliser votre j eunesse à snrvir l e. co·mt·-
r)a..\h~ ; G \ ·. i;n~·.~~ " l..a '<;9mmunau té. ::. -~; ~; .. · · . . 

: { ~ : ... ( ... ~~.]~~ .... 'tt~, -;:. .;... • '. ' .. ·. ' 1.: ·~·_..·" rlift.l:,~.j 4 4. ., ~ . l • .. 

• ··; "· : Je vais · tcr 'ili '' · · ~·~i~ ·ue: .V.ô'us· F1 Wz 'présenté, .. ~Ôn si cur l e 
dirccteur. ,de · flaqi.~ ~~t.i,ori·:~ ~ -;·: ~ ', .:t ~ t~:v~'ÊJ èl 'cct t 0 ::ç:~l:-e, les vin.c: t dDi--· ~; 
ont obtériu leùti ' cH:pl~mé'f Cert~',:·:.j~ sol,ihattc .J r t> nd.c .chance au 'prcrni cr . J 0 
souhaite auss i grande èhanc e . ; •. u dc~ni er. · cR.~ dè s c11l ' il y a qua tre ••• deux 
p nrsonncs, il faut bien qu'il y ait le preuli0.r et 1 ~ derni er. ~.IRi s c c qui 
importe et cc que le paya a ttend (:e vous, cc n' est pas l e f ait d' a ppl cv.d.i:c 
le pr ecd cr qui a plus de facul t6s, n'est-ce p. s , intell ectuelles; mai s cc 
qu e l e pt .,~rs a tt end de vous, c' es t l es r ésul tc t s sur l e terrain, c' es t l e 
résultats pra tiques. 

Alors, une fois de plus, je réitère mon conseil: la f oi on 
1 'avenir, désintéressement dans l' nction, connai tre le milieu. Voilà c c 11U ' 

j'ai à vous dire et j e vous souhai te bonne chanc e . 
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R E M E R C I ~ M E N T S 

Une campagne d'abonnements à"la Voix de l'E.N • .A." a été 
lancée en février et mars 1970 par le conseil d'administration de l'A­
inicale. 

De nombreux anciens et des anciens professeurs ont répon­
du généreusement à notre appel, souscrivant qui un abonnement d'honneur. 
qui un abonnement de soutien. 

Toute notre ' gratitude va à ces généreux donateurs, grâce 
auxquels les finances de l'Amicale ont pu ~tre renflouées à la ve ille 
duoàa~ de fin d'année, période difficile s'il en est ••.• Nous avons 
plaisir à ci ter leur nem : · 

Parmi les anciens : MM. Aill•IAT f,iA.HAJ.1AT DADJI (prome 63) 

Martin BLAYO (prom• 65) 
Jean DDrANCHE BERAl-JGOTO (promu 65) 
J-ia thias DJEKILAMBERT (pro me 65) 

Jean DJIBRINE ALLAISSE.M (prollle 67) 
DJIME S:SRVICE (Promo 67) .. 
I1fu.urice GO~Y (prome 66) 
Gabriel KAIDANOUM (promo 66) 
Daniel KOÏBLA (promo 66) 
Raymond LAGUERRE . (pro~e 65) 

Jules MBAÏBI~L (promo 67) 
Philippe \~AÏI,AO (promo 63) 

;,(iche 1 grAJ.ffiE (promo 64) 

Et ienne HOUYO (propte 63) 
JeRn-Yves NGARI~~GAYE (prom- 63) 

Pierre NG.ARTORI (promo 67) 
Aaron ONGDOUM:GOTÔ (promo 67) 
Pierre PABOUNII (promo 67) 
RAKHIS r·!ANNANY (promo 6 3) 

SAXI NE RI7.ZICK (prome 64) 
Pierre Aimé SARALTA (promo 64) 

Jonathan TOCHEM (pr~mo 68) 

Pa~mi les professeurs et anciens professeurs 1 

M. Jean Michel BARGIARELLI 
M. Paul de KERVASDOUE 

La liste n'est pas close et il va sans dire que les abon­
nements seront toujours bien accueillis. Ils constituent naturellement 
un renfort de poids pour la caisse de l'Amicale, et aussi ua témoigna~e 
de souti~n et de souvenir qui fait - toujours plaisir. 
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~IODE ~~ILITAIRE 

La pP.riode militaire de 2 mois pass~e à Mous~oro du 8 Juil­

let au 5 Septembre 1970 a Hé une occas j.on unique pour 1 'ensemblë des • 
élèves du 1er cycl~ et de l ' unique é lève du 2ème cycle pour y mener 

une vie en commun dans un- milieu qui est . ~otalemert différent de celui 

que chacun a connu • 
• Comme . notre traditionnelle initiation - le Yondo- il f a ut r -

• conna1tre que cette p :r iode est une épreuve . Elle permet d'acquérir ce r -

taines connaissances et ~n entra1nement indispensables . En plus ne ce­

la , e le oblige chacun à vivre une expérience unique en son genre et 

permet de développer plus particulièrement le p,oüt de l'eff~rt . Il con-
• vient d ' insister sur ce dernier aspect du problème . En effet , au début 

de la période, chacun se voit d'avance désarmé devant les nbstacle~ du 

parcours du combattant . Par la suite , rien n'a été plus aisé que de sau­

ter de l'échelle de rail ou de franchir le mur d ' assaut . A l'idée de se 

v~ ir ca sser une. jambe ene sautant de l'échelle de rail s'est substituée 

celle d'arriver au bout du parcours en mettant le moins de temps p~ssi ­

ble . 

Devant les épreuves nifficiles : parcours du combattant , 

cross, réal iser le meilleur tir possible , combat, l e but que chacun se 
• fixe est de prouver à soi - même et aux autres que l' en est capable de se 

vaincre . 

En effet ,· "il n'y a pas de plus vrande victoire de l'homme 

que celle qu'il ga{!'ne sur lui - même, sur toutes le''S forces d'inertie et 

'l 'indolence qui S"~nt latentes en lui" . 

-:-:-:- : -: - :- : -:-:- : -
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~~"1J.ICALE des ELEVES- . 

L1 Assembl6e ~~n6rale des él.vcs de l' ~ .N. A . s'est réunie l e 
12 et le 18 Novembre 1970, afin d'élire les 4 membres destinés ~ compl é­
ter le Conseil d 1 t dministrRtion. 

Le scrutin ~t~it diri~é par un bureau ~ré sidé par l e direc­
teur ct composé du plus â,vé ct du plus jeune de s"<3locteurs non canùidat ·1. 

Il y a cu deux tour s de scrutin le 18 Novembre. 

Au second tour 1 

Au ~è'!le 

Inscrits a 58 
Vota.nts a 56 
Suffra·.,.es expri"'és a 56 
>·~jorité absolue requise 1 T + 1 • 30 

Ont obtenu 1 

.... , . - "f.I\.RJ\ 13! 

- Bii.:KO 
- YODOY 'AN 
- K/'.YATO 
- KA:.33IR.C: 
- DQlf. ·:DONGAR 
- MBATNAN 
- ouA ;ni 

B~L~\'GO'l'O 

- DOlffiO 
- OUT: AN 

3 siè~s sont pourvus . 

tour l 

Ont obtenu l 

:~~.l . KAYATO 
- JCf, s ::n:'l;:; 
- DOlr HX}'rG/IR DIDI 
- HBATN.Œ 

45 voix - élu 
36 " - élu 
31 . " - élu 
29 Il 

28 Il 

21 Il 

18 " 
13 " 

1 " 
1 " 
1 Il 

Un 4ème 

31 voix 
17 " 

2 " 
1 " 

siège 

- élu 

est 3. pourvoir. 

Le bureau provisoire de l'Amicale est constitué de la maniè­
re suivante 1 

Président 
Vice-Président 
Secrétaire Gnnéral 
Secrétaire génér al adjoint 
Trésorier 
Tr0sorier adjoint 

1 KBOGO (Robert) 
François MARABI 

1 Joseph YODOYA~ 
1 Daniel KAYATO OUENA 
1 Emmanuel ABDOULAYE 
1 Inniel BAKO 

Le bureAU ain&i élu a été dé~ à l'unanimité des 1 vot~nt J 

... / ... 
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... 
vote à bulletin secreti Il a ét6 instnll~ ct est entr~ i~m6diatcmcnt 
en fonctions. 

0 

0 0 

ELl!:CTIONS des DELF;GUES de PUO.MOTION 

I.e s élè>vc.s de la 2ème a nnée (1er e t 2ème cycle) ont procédé 
le sn~cdi 21 Novembre 1970 ~ l' é l e ction de l eurs dé l ép.ués . 

A la suite de ces él ections, les nouveo.ux dél é" ués de proMo ­
tion sont désormais 1 

- Ren€ lUNGAYO (2ème cycle ) 

et - Simon-Pierre BESSANGAR (1er cycle) 
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Une rencontre 

par Pyca1 IIOUDJALBAYE 

leroredi II mars 1970, un match amical de foot-ball opposait 
les anciens élèves de l' CNA à ceux qui y suivent encore dea cours. Le 
souffle a failli manquer à nos anciens, maie ils s'en sont quand ~ême 
bien tirés vera la fin. C'est sur un vin d'honneur offert pnr l e direc­
teur que la corémonie s'est close. 

Sous quel aigne placer une tello rencontre? Sans doute sous 
celui de l'affirmation d'appartenance à une Ecole. 

En effet, après les joyeuses distributions des diplômos, l a 
plupart des anciens n'ont qu'une idée vague de cette maison-mère. Certes 
le diplOme représente un " indice "• mais il ne doit pas pour autant 
nous faire perdre de vue, les moments difficile ou joyeUT. qui ont préc.:­
dé son abtention. Non, je ne pense pas quo l'ENA soit seulement une 
fabrique de diplOmes, c'est hien plus. C'est voua qui en êtes sortis il 
y a cinq ans. et c' es.t moi qni y prépare encore 1' examen final. Qurüqu:· B 

variables pris, la formction que vous avez reçue est la m8oe que cell e 
qui y est encore distribuée. C'est le traditionnel voyage d'étude , qui 
vous a fait sillonnérle p~ys, à la constatation des réalisations socio 
économiques du gouvernement, la période militiare qui a fait de vous de.; 
bommes capables· de dùfcmdre votre pcys en cas de nécessité ••• 

Qu·elle que soit la rôgion dans laquelle, vous exercez vos fonc­
tions, l'Ecole, met à votre disposition des facilités ~e contact notam­
ment par la " VENA "• Et vous donnerez le preuve de votre desir d 1 app3.r­
tenir à cette Ecole, en y souscrivant un abonnement. 

En entrant dans la fonction publique, vous avez pris la r ésolu­
tion de servir votre puys, de travailler dans 1 1 intér~t public. Vous ne 
réaliserez d'autant mieux cette ambition que dans la mesure où vous con ~ · ­
tatere~ qu 1 à c6té de vous, beaucoup d 1 autres dans d"" formations similai r .. : oeuvren1;.· 1 ... · · pour a meme cause. 

Nous souhaitons que de telles rencontres se multiplient ce 
qui nous _permet.t.ra .de fai.re _.J>lua. amplE oonne.issance avec nos anci ens. 
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R F.trniON des #IIJcrlNS 

Notre collaborateur Pascal NOUDJALBLiYE évoque pv..r :lilleurs l a 
journée du 11 ?ifars 1970, qui u. vu .la réunion des n.nciens et des 'lèves 
orésents à l'Ecole. .. ·-·· · 

D1 apr0.s un relevé sans doute incomplet, voici la liste des 
anciens qui se sont rencontr~ à l'Ecole le 11 ~~rs t 

Jime BINTvU (promo 66) 
HI! . - Bernard G/1.·300-" (promo 65) votre doyen, qui a prononcé 

une petite allocution. 

- Thomas :M.ADJIN!ADE (promo 66) 

- Daniel KOIBLA (promo 66) 
- André BOY (promo 6}) 

- Martin KOLOSSOŒ·~ (promo 65) 

- MAHAMAT KIRGA (promo 64) 

- Noël SITM.~DJI (promo 66) 

- SALER KABO (promo 65) 
- Jean-Yves NGAR!A"~GAYE (promo 6}) 

- Salomon YORONGAR (promo 67) 

- Maurice 'UŒGANA (promo 67) 

- Simon DRAPEAU (promo 65) 

- Aaron ONGDOUNG OTO (promo 67) 

- Christophe NDEINr.AR (promo 6}) 

- Jacques 0US1.:AN.C (promo 65) 

- Paul KOKE {promo 65) 
- ABBO ~ASSOUR (promo 63) 

- Etienne TALODOGUE (promo 64) 

- Philippe MBAILAO (promo 63) 

- Michel MIA~ffiE (~romo 64) 

- Martin BODJE (promo 65) 

Jérôme NGARDIGAL (promo 64) 

- Moise KOUE TAO (promo 66) 

- Albert KODJO (promo 66) 

- Valentin DING~'.~SANGDE (promo 65) .. 
- François ;-·r.l.MAI {'oromo 66) 

- YACOUB MATOSSI (promo 05) 

- BOUKAR BADZANG (promo 67) 

- Marcel TOLOW{BAYE (promo 64) 

... ; ... 



dll• 

- 23 -

- Ernest RAJ!ADANE BAIDAA (promo 63) 

- MAHA'MAT SALER AHMAT (promo 63) 
- ALI MAHAMAT (promo 67) 

- IBRAHDI D!ARRA (promo 66) 

- ABDERAHIM YACOUB ND!AYE (promo 63) 
- AID~T ~iAHAMAT DADJI (promo 63) . 
- Ro~r-Er:lile DJONFENE (promo 67) 

- Jean DJIBRINE ALI·AISSE.t (prol!lo 67) 

- Pro sper ADOilli NGARBADJIRI (promo 64) 

- Jacob TOUI.fAR NAYO (promo 65) 
----

:· ~ac~e~Z~KO {promo 63) 
- ABAKAR :MAHAJi.AT ADOUDOU (promo 6 7) .. 
- Gaston MBAITOLOUM (promo 65) 
- Etienne MOUYO (promo 63) 
- Philip?e ABDOULAYE (promo 65) 
- rierre-Aimé SARALTA (promo 64) 

Ce qui f ait un total de 46 présents. Nous nous excusons à 

l' avRnce si un nom a été omis sur cette liste. 

-:-:-:-:-:-:-:-z-:-



par Pie~re NASSAMADJI 

Depuis l'indcp ndance les Africains luttent d'arrache pied, 
pour supprimer la terri e parenthèse de .l a colonisation. L'élite afri­
cane se rend compte ave angoisse que le combat est dur et long parceque 
en matière de culture t de pcrso~~alités Africaines beaucoup de choses 
restent à faire car il1 s'ag·it d'une question vitale qui touche au dévclOT· 
pement et au progrés de l'Afrique noire. 

Nous sommes peu à peu en train de devenir conscients de cette 
histoire maie pour que notre action soit positive j'ai cru devoir bi en 
faire que de dresser ici un bilan de ce quo noua ont laissé nos ancètrGs 
l'Afrique d'avar.~ la colonisation. 

I/ Un morcellement culturel, i l suffit de prendre une cnrte 
ethnique pour const~cr cotte espèce de poussière humaines des groupes 
culturels ou ethniquei qui entre eux ont des d'fférences très profondes. 
1~is il ne faut pas cc en~.nt exegérc~ car p~fois ces differences ne so. +. 
qu'apparentes. 

2/ La fragilité de ulturos: Les cultures n'étaient pas étc.s éc.. 
par l'écriture, elles étaient t smises, de bouche en bouche ct étai ent 
ainsi à la merci d'un premier éven ont historique. D'autre, po.rt ellE<.l '·' 
s'appuyaient pas non plus sur une inf~astructure technique développée ~ 0 
qui est aussi un gr~nd élément de fragilété. 

J/ La So cüh0 ".;r adi tionr:o}.lc étai t dotée d 1 une mentalité c.nt i·· 
économiquèl'fbien de s égards. Pen3e :r. c.t r:~ cr i ots ~t:i vivent très bien en 
amassant de grands bi ens r ien qu ' en ' .ouar..t l. c s autres . En un jour de mr.r i 
ge, que d'économies l r. s r,c:ns otlt3' j_c ,·t i 830~'lt ale :.· ;; ~'.l ' el les ont é t é l abori 8l 
sement amassées et qu'en un jour seule :ncnt tout disparait pour de simp l es 
qucs ti ons de pres tise ou de :~épu t . ti on ! 0 ;~ ver:· a aus:3i des gens, p:.s tours 
gardiens d 1 immenses ·~roupe:>.U..'<: s e r.ei'u ::;c:r à mo'.)ilise:.· ces bi ens sous for me 
monéto.ire pour subveni r à u:::1 bc -· oin ·L·gcn t urdqu ement parcequc cela pour­
rait porter att einte à leur capit :J. l de prestige , " oe capital cont cmpl c.tj f · 
Il faut l e dire pa r cons equen >,~ l e ::~ motivations de conduit e de nombreu>. 
Africuins sont encore tr2s cn ·~i éc(>nomiqucs 

Une autre conception, c'est ce que l'Africain n' a p:::.s l a 
notion du tecps au sens cepitalic te du t erne. C'est à dire un t emps sub­
divisé, découpé en tranches ct utili sé comme il faut, religieus ement •. 

Une autre encore, c'est 1~ solidarité africaine qui est 
inscrite jusqu'alors d~ns les structures de buses. Pensez vous qu'en 
Afrique il y a des orphelins, même de~ mc.lcdes contaGieux? ••• En so mme 
en Afrique le social écrase litteralement l'économique. Ici, on palabre, 
on échange des cadeaux et cela se fait à l'infini au detriment, et souven · 
hélas d'une ac~ivité p~ductrice. 
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4/ Les Sociétés traditionnelles sont totalitaires dana le 
seul que la hiérarchie des Ages joue infiniment. Dans n'icporte quelle 
situation le vieux a toujours raison et p~s seulement les vieux ~~is 
quelque fois m~me l es morts. 

Voila en quatre points l'héritage laissé par l'Afrique pré­
coloniale et qui a constitué et constitue encore un frein eu progrés. 

:i11ais nous ne pouvons à l'heure actuelle faire l' .obj c t d 'une 
condamnation à une r épétition stéréotypée d'un m~me geste, d'un même rl' t h ­
me sans aucune échappée progressiste. D' ailleurs les faits 1 ~ demontr ent , 
il suffit d'y penser ct d' avoir des yeux pour voir. 

D'ailleurs un économiste dont j e ne me souviens plus du noo 
n écrit quelque part que " la civilisation a deux grands aspects qui 
doivent ~tre les deux f aces d'une m~me médaille •• ~ " et il a r a i son cnr 
il y a l'aspect Homo Faber et l'aspect Homo Sapiens. 

Ces deux aspects se remarquent dès 1' époque des c'::l.vern~s. L,,s 
hommes ont fabriqué des massues, des instruments qui devai ent amplifi er 
leur pouvoir sur l a nn turea ceci, c' est l'aspect homo f aber • .ais .i l s 
ont aussi gravé des peintures, ils ont fait des dessins, ils ont cnscv0-
li l euxsmorts selon l es rites très precis et ceci relève l' aspect "homo 
sa.piens "• 

Il y a. donc deux aspectsa Ma1trise de l a. nature , ct de ce 
point de vue là, regardons vers l'occident qui a réalisé des choses ex .. 
traordinaires. Les Européens sont arrivés à ma1triser, à éduquer, à 
élever toute la nature. En Europe tout est élevé par l'homme. 3t de cc 
.point de vue, il semble que l es noirs se soient pourvoyés dans une 
impasse parce qu'ils ont prétendu(et ils prétendent encore d' ailleurs •.• ) 
domestiquer la nat~e grâce à des symboles, grâces à des rites de natu~~ 
magique, la plupar.t du temps. Il y a là une antinomie entre l e ri t e ct 
l'outil qui est prédominante ici ••• 

•. 

Cependant le d~uxième aspect de la civilisation qui n' est 
pas moins important c' est l'humanisat i on dos rappo~e entre l es ho omes. 
C' est l a reconciliation de l'ho~e avec lui marne aussi sur l e plan indi ­
viduel que collectif • 
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~ a ~ciété de ~onsommation 

par KAHAMAT BACHAR 

Société de consommation : ce terme a obtenu un succès formi­
dable. Aujourd'hui, c'est un mot dont on se gargarise, et il n'est guère 
d'individu qui ne l'utilise, sans pourtant bien expliquer ce qu'il dési-
gne. 

Cependant, il faut bien reconnaître qu'il n'est pas dépourvu 
d'interprêtations, et noua pouvons en retenir trois, qui sont capitales. 

En premier lieu, le refus de la société de consommation dé­
signerait le ~efus d'une société tout entière axée vers la possession 
de ces biens de consommation qui symbolisent la vie moderne (automobi­
les, réfrigérateurs, etc ••• ). C'est pourquoi certains disent que les 
jeunes qui expriment ce refus sont le plus souvent ceux qui possèdent 
de tels biens, ou dont le niveau de vie (présent ou futur) leur permet 
de les acquérir quand ils le désirent. D'cù, l'exaspération de tous 
ceux qui n'ont pas encore accédé à la possession de ce.s biens de con­
fort. 

Mais ne serait-il pas absurde de croire que des jeunes qui se 
disent d'avant-garde refusent ainsi la production de masse, la techni­
que, bref, refusent les richesses que les travailleurs créent continuel­
lement? Ce serait, à mon avis, confondre contestation et austérité ar­
chaïques. 

On peut sans doute penser que le refus de l a société de con­
s'oinmation ne s'adresse pas aux biens eux-mêmes, mais à 1 1 usage que cer­
tains en font. La voiture par exemple, au lieu d'être une occasion 
d 'ouverture au monde qui nous entoure, devient ainsi l'obsession de 
"l'homme-au-volant", c'est-à-dire celui qui refuse de se laisser dou­
bler ou qui se bat pour une place de stationnement. 

Aussi, il ne me semble pas que les contestataires en veuillent 
uniquement à l'homme-auto. Il ne s'agit là que des perversions d'ordre 
moral au moins autant que sociologique. On ne voit pas bien les jeunes 
des barricades se bagarrant pour une vie morale renouvelée, pour un ap ­
pel à des sentiments plus élevés. Et, s'il y a eu dans leur attitude un 
mépris non dissimulé envers les produits de confort, les voitures ce­
pendant, ont été utilisées plus pour leur aspect fon~tionnel que comme 
symbole de la société de consommation. A ce titre donc, il convient de 
s'attacher à un deuxième sens. 

La société de consommation -désignerait alors un type de socié­
t é dont la finalité n~ serait pas la satisfaction des \esoins de ses 
membres ·, mais une consommation maximum, sans référence aux besoins réel s . 
En. effet, la~~urrence internationale et les progrès incessants de 
la technique de pr·odw:ltion, qui obligent à des investissements sans 
ces~e renouvelés, imposen~aux entreprisard'accroître leur production 

....... 
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ou bien de cesse·r leur activité : "qui ne progresse pas périt" a-t-on 
dit. Il faut donc, d'une situation de pénurie, passer à une société'~' a­
bondance". 

Mais, dans la société tchadienne, les produits ainsi jetés en 
quantité croissante sur le marché le sont en fonction du profit : on pro­
duira en masse ce qui rapporte le plus, et ceux dont le pouvoir d'achat 
est itble ne participeront pas à l'abondance générale. D'où, l'état de 
certains qui vivent des miettes de l'opulence des autres. Les biens com­
mercialisés ont donc un rapport faible avec les besoins réels. 

Au bout du compte, nous n'exprimons plus des besoins personnel3 9 

mais nous nous identifions plut8t à une image plus ou moins façonnée par 
quelques cabinets publicitaires. A ce titre, pour relancer la consomma­
tion quand celle-ci fléchit par suite de je ne sais quoi, l'image est 
changée 1 des milliers de citoyens modifient alors leur comporteme nt, 
leurs achats. 

Ainsi donc, la société de consommation désigne deux choses 
bien différentes : d'une part, la coexistence d'une pauvreté et d 'une 
"opulence aénérale", d'autre part, une incitation très puissante à sui ­
vre une image publicitaire sans cesse changeante, ce qui permet de ven­
dre des biens d'une utilité douteuse. Toutefois, une telle explica tion 
n' épuise pas le sujet, il nous faut donc aborder le troisième sens. 

En effet, plusieurs voix s'élèvent pour dénoncer dans certains 
pays, de nouvelles sociétés de consommation, à tel point qu'on est ar ri ­
vé à dire que la société de consommation est un type de socié t é privilé­
giant la satisfaction individuelle. Sur ce point, remarquons qu'il exi s ­
te des beeoins qui ne peuvent s'exprimer sur un marché et qui n'en sont 
pa s moins réels.(besoin de beau, d'air pur, de verdure, d'espa ce, e tc .•. ) 

Et, par opposition aux besoins individuels, existent de s be ­
soins collectifs dont l'individu seul ne peut assurer la charge : c' es t 
la cas de la sant., de l'éducation, etc ••• 

Les moyens à mettre en oeuvre pour la satisfaction de ces be ­
soins deivent donc ~tre pris en charge par l a collectivité, ce qui né ces ­
site aussi un regroupement d'individus et une cotisation pour les sa t ie ­
fair~. Dans le cas ~ontraire, l'Etat prend la charge de tout et f i xe une 
cotisation obligatoire, proportionnelle aux ressources •u aux acha t s de 
chacun : c'est l'imp~t. La caractéristique des économies modernes n' est 
d'ailleurs rien d'autr~ que de multiplier les besoins collectifs. 

En Occident, ~tte fonction accrue de l'Etat faussera it l es 
mécanismes du marché et diminuerait le champ de la libre entreprise. En 
la limitant, on laisse alers insatisfaits grand nombre de besoins collec ­
tifs. 

A l'Est, les besoins collectifs n'ont pas été, ou à peine , 
mi~~~aits : l'Etat a essentia~lement utilisé les fruits de l a 
~roissance en investissements, pour ~t~~ ~lus vite et pour développer 
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l'industrie spatiale et atomique. 

En définitive, nous pouvons dire que la question posée par 
la société de consommation est une question de finalité. Quel est le 
but de cette civilisation dont le but semble @tre "avoir plus" ? 

· Et la société de consommation elle-même, c'est l'homme pos­
sédé par l'objet, réduisant toutes les relations sociales aux seules 
relations mercantiles. En la re·fusant, on crée un pari difficile • 

.. 



- 29 -

Jfe Jf:)ésespoir de la Vieille Arl]1gresse 
(suite et fin) 

par Anatole DINGAMSANGDE 

Cette fois, disposant d'un cheval, d'eau et de vivres, MOUIYO­
NODJI ne rencontra pas beaucoup ·.de difficultés. Si son premier voyage 
lui avait laissé de mauvais souvenirs, celui-ci s'annonçait bien, car, 
tout au long de sa route, on ne disait que du bien de TETAYODE. Les men­
diants en parlant de lui, feraient croire au visiteur non averti à un 
retour inopiné du Sauveur, les paysans à un innovateur. Bref, à la dif­
f érence du royaume de NGONDJIM qu'il venait de quitter et où partout l e 
roi inspirait la crainte, TETAYODE jouit ici d'une réputation sans pr é ­
cédent. 

Arrivé à l'orée de l~ille, MOUIYONODJI se dirigea vers un 
mendiant qui, en le voyant, oria aussit8t : "La charité, mon boh mon­
sieur". A défaut d'argent, KOUIYONODJI partagea avec lui le res te de 
ses vivres. Puis il demanda : 

- "Pouvez-vous me dire où je puis trouver TETAYODE ?" 

- "Etes-vous un étranger ?" demanda le mendiant à son 
tour. 

- "Oui, pourquoi ?" 

"Parce que seul un étranger peut se permettre d' igno­
rer la demeure de notre bien aimé TETAYODE~ 

- "Il est si gentil que c'ela ?" 

- "Très gentil. Venez. Vous allez vous en r endre comp t e 
· vous-même 11 • 

Le mendiant guida MOUIYONODJI vers un grand palais où, à l' i n­
verse de celui de NGONDJII~ , ce n' é taient pas des gardes qu'il rencontra, 
mais des mendiants, des paysans a lignés à la queue-leu-leu, une écue l le 
à la main. 

-''Voyez-vous'~ dit ·1e mendiant, "chaque jour, TETAYODE 
f a it distribuer des vivres à ceux qui n'en ont pas ou insuffisamment. 
N•est-ee pa s là une preuve suffisante de sa ~entillesse ?" 
Comme MOUIYONODJI ne .répondait pas, il dit soudainement : "Attende z­
moi ici, je reviens tout de suite". Il pénétra ensuite dans la conces­
sion pour en ressortir quelques instants plus tard accompagné d'un j eu­
ne homme. Celui-ci fit signe à MOUIYONODJI, l'invit ant à entrer. 

- "Bienvenue dans la maison de notre seigneur, le vénérable 
TETAYODE," dit-il quand MOUIYONODJI fut près de lui. "Notre Seigneur 
est absent pour le moment. Il est à la chasse et ne rentrera que dans 
la soirée. Mais, en attendant, vous pouvez vous reposer et restaurer. 
La ehamore réservée , aux étrangerBi est à votre disposition, ains i que 
moi-m~me'! 

-"Je vous remercie ~au.çoup" répondit MOUIYONODJI. 
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On l'introduisit dans une chambre d~corée avec un style très oriental 
(miroirs, tapis, broderies ornaient les murs et pavoisaiént le sol). 
Là, étendu sur le grand lit, il put se délasser des fatigues du voyage 
et se reposer. Très fatigué, il sombra très vite dans un profond som-
meil. .. 

Tard dans- la soirée, il fut réveillé par un prodigieux vacar­
me. La population du palais s'affairait. Des chiens aboyèrent de tous 
côtés. Le m3me jeune homme qui l'avait reçu entra en trombe et cria : 
"TETAYODE est déjà de retour, et il voudrait vous voir". 110UIYONODJI 
se leva, s'habilla, et · suivit le jeune garçon. 

. Il le fit entrer dans une immense salle où, groupés autour 
des plata fumants, on festoyait ferme. Voyant le garçon revenir suivi 
de MOUIYONODJI~ TETAYODE se leva et lança d'un ton jovial a "Salut à 
tbi, étranger, et bienvenue parmi .nous". 

MOUIYONODJI se prosterna : "Salut à toi, grand seigneur !" 

TETAYODE prit subitement un air grave, et dit a "Relève-toi, 
étranger, et désormais, sache que même les mendiants ne se prosternent 
jamais devant moi. Lève-toi et viens partagl:!r avec moi mon repas." 

YOUIYONODJI se releva en balbutiant des remerciements e t par ­
tit s'asseoir à la table qu'occupait TETAYODE. Lorsqu'ils furent ensem­
ble à table et que la conversation alla bon train, TETAYODE demanda : 

- "Puis-je savoir comment vous appelez-vous et d'où vene z-
vous ?" 

- "Assurément, répondit-MOUIYONODJI. Je m'appelle MOUIYONOD­
J! et je viens de ce petit village que vous avez quitté il y a de cela 
vingt ans au moins, et je suis ici à la demande de notre mère." 

- "Quoi Seriez-vous par hasard mon frère ?" 

"Oui, notre maman a demandé à vous voir, NGONDJIM et vous ­
m~me avant de s'éteindre. Aussi, selon ses · voeux, je me suis mis à vo­
tre recherche. Après avoir bravé beaucoup de difficultés, je suis arr i­
vé au royaume de NGONDJIM, où je fus fort mal reçu. Ngondjim n' a pas 
voulu me suivre, et a renié même sa mère •. Alors, je me suis mi s à vo­
tre recherche, et me voilà." 

MOUIYONODJI se leva, et l' air perplexe, les mains derrière 
le dos, il arpenta la chambre de long en large. Au bout d'un moment, 
il s'arrêta brusquement et dita 

"Je suis sincèrement désolé, mais je ne peux pas rentrer 
au village". 

- "On nè te demande pas de "rentrer" au village, comme tu l e 
dis, mais simplement de venir rendre le dernier hommage à celle à qui 
tu dois l'air que tu respires". 

"Je te comprends, mais je te dis encore une fois que je 



.,. 

' ·. - 31 

ne peux pas partir avec toi". 

-"Puis-je savoir ce qui te retient ici ?" 

- "Viens tout près de la fenêtre, et jette un coup d'oeil 
dans la cour. Toutes ces personnes attendent leur ration journalière. 
Et il n'y a pas qu'eux seulement. Ils ont des enfants, des grands-pa­
rents qui sont restés à la maison et qui attendent leur repas. Alors, 
dis -moi ce que toutes ces gens deviendraient si · je les quittais. Non , 
r~tourne . seul au village. Je te donnerai d&s habi~s 1 de l'argent et 
des bijoux, - afin que netre mère puisse ~re enterrée avec tous les hon­
neurs possibles .. •• 

·, -"Elle n'a que faire d'honneurs. Ce qui importe pour elle , 
c'est de revoir pour la dernière fois ses fils. Mais, puisque NGONDJIM 
et toi ne 'voulez pas lui fâ.ire ce plaisir, je retourne au paye la cons­
cience tran\Juille, avec le sentiment du travail accompli." 

La~desaus, il partit sans ajouter un mot de plus, et demanda 
qu'on lui amena son cheval. Il le sella et quitta la ville le même jour. 
Ecoeuré par tant d'ingratitude, il chevaucha toute la nuit, et le lende ­
main , il entra ' de nouveau dans la grande for@t qui entourait le village . 
Connaissant le ehemin qui menait directement au village, il fonça .jus­
qu'à la case qui ne tenait plus debour. Là, il trouva sa mère, étendue 
sur une natte. ~lle était à l'agonie. MOUIYONODJI s'assit près d'elle . 
Rien qu'à voir l'expression de son visage, la femme comprit qu'elle ne 
reverrait plus 'es deux fils. 

- "Ils n'ont pas voulu revenir, n'est-ce pas ? Pourtal\t 1 vu 
ce que j'ai fait pour eux ~algré ma faiblesse, je crois que j eÎ~éritc 
pas cette ingratitude. Je n'ai jamais cru qu'ils en arriveraient là, 
jusqu'à ne pas assister leur m~re pendant les dernières minutes qui lui 
restent à vivre. Quant à toi, tu n'es que mon fils adoptif, mais tu_ 
m'as témoigné le plus grand amour. Aussi, vais-je te récompenser. R~ ­
garde dans ces trois grandes jarres. Elles sont pleines de pierres pré­
cieuses amassées à la sueur de notre front f eu mon mari et moi. Je n' ai 
jamais parlé de ces trois jarres à mes fils. Puisqu~ils n'ont pas vou­
lu de leur mère, tout ceci t'appartient. Maintenant, je peux mourir, 
car je n'ai tenu qu'avec l'espoir de revoir mes enfants . Je meurs de 
désespoir. J'espère que ••••• toi au moins tu •••.•• sauras •••• utili­
ser •••••• à bon escient le trésor que je te lègue." Le souffle lui 
manqua, et elle expira entre les bras de MOUIYONODJI. 

Après avoir enseveli sa mère, il enfourcha son cheval et en­
treprit de traverser la même forêt. Arrivé au coeur de celle-ci, il vit 
les trois chemins. Il se rappela les mots du génie, et prit le chemin 
de droite. Après plusieurs jours de chevauchée, il arriva dans un grand 
village où la majeure partie de la population mourait de faim à cause 
de la dictature du roi qui s'appropriait tous les biens. 

MOUIYONODJI utilisa sa richesse à alléger la misère de la 

... 1 ... 
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population. ~e roi qui tut mis au courant de l a nouvelle le fit arret e ·. 
Excédé, le peuple se revolta contre le roi qui s'enfuit. On iastalla 
MOUIYONODJI comme roi à sa place. Se souvenant de la vieille femme qui 
l'avait recueilli et soigné .lors de son voyage chez NGOIDJIK, il lui 
envoya une bourse pleine d'or. 

Pendant toute sa vie, il se devoua à la cause et au bien-Otro 
de son peuple. Quand il mourut, il fut pleuré de tous et les ~eux en 
parlant de lui disaienta "Sa mère voyait loin on lui donnant ce nom 
car il est mort en ne faisant qua du bien autour de luil il est mort 
par amour pour les autres" • 
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QRIGINE DE LA .J)/lORT (Légande Bgambqo) 

pnr pa.niel IYIAHAMAT 

Quand le monde fftt créé, tout était bien, il n'y avait pas la 
mort. Le Tout-Puissant dieu - Sou, créate~e ce monde, prit une déci­
sion. Il envoya auprès des Hommes, le Cam4léon, leur disant que s'ils 
meurent, ils ressusciteront au bout de trois jours, mais si la Lune 
"meurt" (1) elle ne réapparattra plus jamais. 

Notre Cameléon se mit en route; il marchait, dandinait et 
trottait. Il mit 50 ans sans revenir vers Sou. 

Sou envoya un second messager: le Lézard. Tu diras aux homocs 
que s'ils meurent, ils réssusciCeront au bout de trois jours mais quant 
à la lune elle mourra de bon. 

Le Lézard partit comme un train. Il rattrapa le Caméléon à lOO k: . 
(Les hommes étaient à 1.000 km de Sou}. 

Quand le Lézard arrive, il inverse ce qu'on lui a dit. Dieu So~ 
m'a envoyé auprès de vous. Si vous mourrez vous partez pour de bon, si 
la Lune "meurt" elle réa.pparattra au bout de trois jouz:s. 

C 1 est ainsi que s 1 explique 1 'origine de la mort en pr.ys Ngc.mbayc . 

(1) Trad•ctio~ littiralc. 
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par Job DOU.iliDE 

Nous sommes en pleine saison sèche. Les récoltes sont finies, 
et, en attendant les premières pluies pour reco~encer les labours, c'c~t 
la fOte au village. Tout le monde s'enivre de "bili-bili" et de "a.reué"; 
mais "Nana-Sou", assoiffé d' o.venture, prend son chapeau de paille, sa · 
canne et sa gibecière et reptro dans la brousse. Les animaux accablés d~ 
chaleur vont se désaltérer dn.ns le "Bagandra." puis se reposent sous les 
arbres autour de l'étang. Sous un gros "KAOU", des buffles de toute 
taille et de tout âge se . l~vrcnt au passionno.nt jeu de "KlRI-f.ŒL\E''• 
~ q~i est un amateur de ce jeu ne pout se permettre continuer son 
chemin sans passer voir -ses ncveux _les buffles et les aider à t erminer 
la partie. Ils l'accuei~lcnt chaleureusement au centre du cercle, lu~ 
remettent le "KIR!" et lui recommandent de respecter scrupuleusement l e 
règle du jeU qui consiste à ne pas prononcer le nom du gagnant, car l e 
mauvais génie pourrait l'identifier et il ne gagnera plus aucune partie. 
Si cette règle est enfreinte, le delinquant doit passer au moins un 
quart d'heure de lutte corps à corps avec l'intcressé pour le dédommager . 

· ï.iais à peine SOU a-t-il pris en main le "KIR!" qu'il a déjà oublié ln. 
règle qu'on vient de lui dicter. Il manie la vo.se avec une adr esse r cmar·­
quable, la renverse pour éparpiller les "mbaré" puis s'exclame : 

- Mille bufflons cornus! c'est le "mbo.ré" de petit neveu Bal do .:;­
qui tient. C'est fantastique ! 

Tout fougueux d'indignation, "Bal-dos-" s'élance sur SOU, l e bou (:; ­
cule, le renverse, le tourne et le retourne dans la poussière puis regec, n:1 
le cercle en lançant des jurons les plus obscènes. 

SOU se relève tout honteux, sc nettoie la nuque et les f ess es 
puis reprend sa place a.u centre ct recommence à manier le "KIRI". Il 
éparpille les "mbaré" au sol ct s'exclame presque spontanément. 

Formidable! c'est mon neveu "Gros Nez" qui tient cette fois ci . 
Et "Gros Nez" a tôt fo.it de se ruer sur SOU, mufle baissé, coure en avan ~ , 
le soulève au dessus de sa caboche et le plaque à terre. SOU sc r cm0t 
debout, hésite un peu mais prend courage et revient à son poste tout en 
grimaçant. Il recommence le jeu ct c'est le "mbo.ré" de l'énorme "Kon-Doc " 
qui tient, et SOU ne peut sc retenir de crier : 

- Au nom de tous · les bufflards ruminant en enfer ! Kon Dog rejoui ,, 
toit tu gagnes aussi 

Tout furase, le volumineux mammifère se précipite sur SOU et lui 
fait subir le m~me traitement, mais avec un tel dynamisme dans les diffé-· 
rentes phases que le pauvre SOU est presque démoli à la fin. Le eénéreux 
"Dongo" intervient pour aider Nana Sou à se remettre sur pied. Il S'éDit 
deux ou trois fois, s'excuse auprès de ses aimables neveux, prend son 

. ~pean • sa cenne at aa gi bW!ière, et continue lementabl emenLaa rouk~ 
-~---- ... ; 
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Chemin faisant, Nana-Sou rencontre le redoutable "Bol Nda" le 
lion qui est à l'affQt depuis près d'une heure. Il guette impatiemment 
le retour des antilopes pour se j eter sur sa proie. SOU lui serre l es 

_-mains, lui tâte l'épaule gauche en guise de reconnaissance de sa bra­
voure et de sa puissance. Il lui demande des nouvelles des petits et des 
vieux lions qu'il n'a pa s revus depuis la dernière pluie puis ajoute 

- Je viens de jouer une partie de Kiri-Mbaré an compagni e des 
antilopes et des buffles. Le jeu a été interessant mais comme "Banga" 
le phacochère refuse de continuer à nous manoeuvrer le "Kiri", j e me 
suis mis à la recherche de quelqu'un de solide pour le remplacer. Si t :1 
acceptes de venir avec moi, je sera i très enchanté, crois-moi. 

Comme personne ne pGut résistor à l a tentation de SOU, Bol Nda 
accepte la proposition, ainsi que toutes les conditions en découl ent. 
S6U tire de sa gibecière une énorme lame de gillette et rase tous l ~ s 
poils caracteristiques du lion: la crinière, la barbe et l es mous t uche3 , 
l es poils du thorax sans oublier la touffe de la queue. Cet t e opér atior. 
finie, Bol Nda n'est plus qu'un gorille transfiguré et SOU lui attri bue 
le nom de 11 Soko". Tous l es deux se mettent en route vers Bagandra . Peu 
de temps après, ils débouchent sur l' assemblée de buffles qui poursuiVC't: t 
encore le jeu à la lumière des torches. A la vue de Nane Sou et de son 
mysterieux compagnon, l es buffles se r edr essent tous sur l eurs pet t es , 
prêts à l'assaut ou à 1~ fuite solon l es cas; ils ont senti l'odeur du 
lion. Mais SOU se presse de l es r assurer z 

- Bonsoir mes neveux. Comme j e vous l' a i annoncé tout à l' heur e , 
j e suis parti à l a m. ison pour subir un message japonais ct c' est à mon 
r etour que j'ai r econtr é votre petit cousin "Soko" le pseudo-gori l l e ql).i 
traine tout seul, é3~ré. Je l'entraine avec moi à l a r echerche de sa 
tante, mais comme l e "i.:baré" bat son plein, je crois qu'il s er a volon·­
t aire pour vous mnnicr l e· "Kiri"• 

"So:jo" occupe l e place du milieu, quant à Sou qui s c déclare 
parfaitement épuisé , il s'adosse au "Kaou" et lance à son compa3non z 

- Fait comme chez nous, et on verra l a suite! Je suis ici, mon 
très cher Soko. 

Soko s'empare du Kiri, le remue énergiquement et l e r enverse . 
Quand il le relève, il s' aperçoit que c' est l e "mbaré" du patriarche 
"Baou" qui tient ct il s'écrie 1 

- E)l bi en, c 1 est l e doyen "Baou" qui ouvre l e scort. 

Et Baou qui c sti~e que c'est un l ès e-maj esté de prononcer son 
nom en cette circonstance , fond sur Soko. D'abord stupéfait, l e l i on 
n'a pas compris cette réaction, m~is il s e r esoud ensuite d'arr~tcr 
l'attaque du buffl e . Ils s 1 entrelacent, l c-;ur aueue et l eurs pc..ttcs 
s'enchevètrent. Les autres s'écartent gentiment pour l es laisser passer , 
toober et se roul er l'un sur l'autre. Le lion est maintcnc..nt 8n8rvé et , , .j 

!Mm z gros arbre ombreo..geux de la savane boisée - BAGANDRA1 nom d' un ét ai·".; . 
]lB! 1 vase en sorte de ca lebasse t aillée dans du bois ou fabri quée à 

l'aide d'un peau de buffle séchée 
~Ea petites coquilles de différentes couleurs servant au j eu de ~= 

t~"· Selon qu'une coquille tombe de face ou de dos, l e propri ..:· · 
gagne. 
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décide de rompre la plaisentcrieJ il enfonce ses ongles dans le gosier 
do Baou, et 7 tait une tranchée. Le sang jaillit à tlot et lion aban­
donne sa victime qui entame des gestes convultits. Nana Sou qui a compr1s 
la situation se précipite en levant les bras au ciel et en oriaut. 

- Ohl que vous avez été violent duns votre lutte! j 1 ai cru que vo ...... .:; 
allez vous rompre la colonne vertébrale ou le cou. Ahl que j'ai cu peur ! 

(à suivre) 

N.B. Dans les pays 3ara, lana Sou est un homme légendaire . Il est 
ï'Intermediaire entre les hommes ot l es animaux et se déclcr e l'oncle 
de tout le monde. C'est lui le héros des contes où on lo rencontre en 
train d'opposer des forces, de tromper, de fasciner et de gagner sa vi n 
aux dépens de ceux qui 1 1 écoutent. ~àais le plus souvent il se l c.i sse 
facilement "avoir" par le LIEVRE "D0DOG-0U1i" qui est toujours le plus 
malin. 

..--
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1 

U N _1)/')_ ARI TROMPE 

Un tna.ri peut-il par rJurveillance empêcher sa .fem'lle de le 
tromper ? C'est pour r :Spondre à cette question que je vai"s vous conter 
cette histoire. Il y avait dans un villa~e appelé l.:S.lkiroum une très 
belle femme. Elle s'appelait TOYOU!ITA et avait pour époux le plun ri­
che du villap:e, dénommé MALDODE . Celui-ci possédait des r:reniers de 
produits vivriers, des troupeaux de chèvres, et la volaille la mieux 
~a.rnie du villa~e. La moitié des terres appartenait à MALDODE . Les 
trois quarts de la population étuient employés à ses travaux champê­
tres et ~ sa berperie. Seuls, les eunuques étaient ses domestiques et 
avaient . ainsi seu]s le droit d'entrer dans sa concession. MALDODE é­
tait respect é et aimé de tout le monde, parce qu'il savait utili ser 
oa riches~e, en assistant les pauvres et en luttant contre l'injus ti ce . 

-::n plus ne la beauté inouïe de sa femme et la renommée <le 
~ffiLDODE~ il y avait un point frapnant : 

MALDOD~ était très jaloux, et sa femme infidèle • . 

Cet homme très puinsant aimait à surveiller sa fe mt·te 
TOYOUMTA qui, selon lui, ne devait pas sortir de la mai s on. Donc, po ;, r 
aller au marché, elle devait f a ire anpel ~ la domeutique . La maison ~c 
sa femme renfermait tout (lieu de toilette, de distraction, etc ••• ). 
La femme était belle à tel point qu'il n'acceptai t pns qu'un autre 
homme l'apnroch~t. 

Ce ména~e, qui était uni depuis douze ans, a quatre ~ar­
çons â~és de 12, 10, 8 et 6 ans. 

Un jour, alors r1ue MALDODE se trouvait seul et ne sentar.t 
aucune présence étranf!'ère pous na i t ce cri : "Ah ! que j' aur fl. is souhai·· 
té avoir une autre fe mMe aussi belle, adorable, aun s i fidèle que 
TOYOUMTA !", 

Or, non loin de lui, étfl.it caché sous un arbre, le nlus 
vieux et le plus sap.e du villa~e; le sa~c , qui devait avoir quatre 
vin~ts ans , était considéré comme un prédicateur . Tout ce qui sortait 
de sa bouche avait force de vérité . Personne ne mettai t en doute sen 
paroles . Ce snl!'e aü.tait toujours vivre isolé. Il rénu~nai t à. l a vie ' fl 

sociétS, qui d' a près lui, renfermait trop de vices. De son vivant dé­
jà, les habitants du villa~e le connidéraient com~e un saint. Il suf­
fisait qu'il vtt quelqu'un pour lire dans son intérieur. 

Ayant entendu MALDODE émettre son voeu, le sage toussa . 
Une de ces toux sèches qui éta.it plutôt voulue qu'involontaire . 

Levant les yeux, MALDODE l'aperçut couché sous l'arbre . 
Il s'aporocha de l'ermite et lui demanda : "~ue faisais-tu ici ?". 
Le sa~e lui feit savoir que c'était son lieu hahitucl de repos. Sanc 
lainser .\ ·:MALDODE le temps de parler, le sal':'e ajouta : 

"~ ton petit, j'ai en tendu ton souhait, 
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mais je te· conseille de demander plut8t 1 Dieu de te donner une autre 
belle· femme co11111e 'l'OYOtr..ITA et non une fidèle comme elle oar 'l'OYOU~ .. TA ne 
t'est pas fid~le". A entendre cela, U LDODE n'en re-venait paa. Comment 
est ce possible, comment puis-jo croire à un tel men ~ onge du moment que 
jamais ma femme ne sort, qu'elle n'entre jamais en contact a-vec un homme, 
hormis les eunuques qui sont mes domestiques? A ces mots, l'ermite éclata 
de rire. Lion pauvre fils, tu e~rop naif, ct ta nalveté te perdra. Ouvre 
tes oreilles ct écoute ce qu• je vais te dire. 

Demain, de très bon matin, vas monter sur le gros ca!lcédrat 
qui· est à 150 m de ta case et observe vers le bas puis reviens plus t ard 
me raconter ce que tu auras vu. 

~~DE fit cas du conseil du vieux sage et le lendemain, de tr~~ 
bon matin, il se rendit au lieu indiqué. 

A la maison, tout le monde cherwhait le grand MALDODE~ Quelques 
uns pensaient qu'il était parti visiter ses propriétés environnantes, d' 
autres supposaient qu'il était allé chez des amis. Comme de coutume à 
14 heures, tout travail dens la concession de hlALDODE était arrêté , ct 
ceci pour permettre à TOYOUru~A de se reposer. Cette dernière profitai t de 
ce temps pour se glisser hors de la concession. Elle se rendait sous l e 
grand callcédrat où l'attendait d'avance son amant l'homme l e plus mal­
heureux du village qui ressemble plut6t à un gorille qu'à une personne . Et 
pourtant, c'est ce vilain, cet affreux qui était le rival de MALDOùE. 

Arrivée sous le (!rand arbre, TOYOU.,.'fA poussait deux à trois crit 
et son amant apparaissait. Ils passèrent alors des heures ensemble ct ac c•J~­
plirent leur acte odieux sous 1 1 oeil caché du riche mari trompé1 TOYOU".:TA 
se rhabilla et retourna tranquillement chez elle comme si rien ne s ' était 
passé. 

Enervé par le spect~cle qui venait de se produire, !dALDODE prit 
de l'avance sur sa fem,me et rentra le premier à l a maison. A l' arr ivée 
de son épouse, il lui adressa un de ces sourires plutôt jaune que sincère . 
Néanmoins il fit semblant de ne pcs être au courant de la vie d'adultèr e 
que menait TOYO~~A. Apparemment san air n' a pas pou~ le moindre du monde 
changé vis à vis de sa femme . 

i~ie dans son intérieur, un remorde l' avait envahi et il se 
demandait si ses quatre fils ét ai ent de lui seul. Comme il passait de a 
heures à méditer sur ce mystère, l'idée lui vint à la t3te d'aller consul­

. ter le sage erm,ite. 

Il alla trouver l e sage et lui raconta la scène qu'il venai t de 
vivre, puis demanda à celui-ci comment il pouvait savo.ir ·si les quat re 
enfants étaient de lui seul. 

L'ermite lui proposa ceci a Mon enfant, le soir, à la tombée du 
sol~il non loin du village un lion -va rugir. Tu essayeras de conduire t es 
fila sur le li.u et tu conna!tras te~ propres fils. 

.,. ... / 
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MALDODE questionna a " Comment je peux savoir? " 

C'est très simple reprit le sage. Ceux qui accepteront d'aller 
seront tes propres fils ceux qui r~fuseront seront des enfants naturels. 

Au coucher du soleil, les choses se passèrent comme prévu. 

Le lion rugit, MALDODE rasscobla ses fils ct leur proposa ce 
qui lui avait été recommandé. Seuls les enfants !gés de 8 et 6 ans 
acceptèrent d'eccompagner leur père, tandisque les deux a1nés après 
s'~tre dé~~ndés si leur père était devenu par hasard fou, quittèrent 
la maison paternelle. 

Convaincu, ii!ALDODE dit à ses deux fils a Très bien, vous êtes 
braves, vous êtes vraiment mes fils, mon sang, je suis fier de vous et 
vous ~tes dignes de moi. Les deux autres sont mes faux fils. 

, 
Le resultat obtenu, le lion ne rugit plus. 

, , 
c.!ALDODE decida alors de repudier sa femme. Il rentra dans l a 

maison et ordonna à TOYOUMTA, son épouse, de rejoindre ses parents. 

La femme ra,esembla ses effets et quitta la maisson de son mar: . 

Cette histoire vécue, révèle que la surveillance des femmes os+ 
stupide. Il suffit de se faire aimer de sa femme, d'entretenir dans l e 
ménage une confiancP réciproque. Lorsque la femme aime, elle rest e fi dè l ~ 
dans le cas contrai~e elle est pr8tc à tromper son mari. 
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//-11 U il 0 U R 

par Daniel MARAifAT 

/ 

T 0 T 0 

SENI et TOTO sont de bona amis. 

Ce matin ~. DIALLO leur n fait copier une demi•page de leç n 
de choses qui sera récitée demain à 7 heures. 

Les deux amis décident d'aller étudier leur leçon en brous e 
dans le calme. 

Mais TOTO n'a pas la conscience tranquille. 
leçon est tràs longue et que le temps accordé par le 
court. Vite il trouve une solution. 

1 
Il pense que lt 
mattre est trè, 

1 

S~~I, pendant que je m'en vais tc chercher des fruits étudie­
moi une partie de ma·loçon, tu sais hein, nous sommes de bons amis, 
rendons-nous service mutuellement. 

TOTO veut partir, SEN! se gratte la t~te et dit (TOTO est l' ai !< ) 
comment cela va-t-il se réaliser? Si j'étudie, la leçon me rcst ~ra dan ~ 
la tate. C'est une chose impossible que ~u mc demandes1 TOTO. 

- Fais ce que je te dis, je tâcherai . de retenir co que tu vas 
étudier • (- - -) 

M. DIALLO : TOTO eu tableau. Il se lève et marche gnillardemcn~ 
croyant tout savoir par coeur. 

TOTO reste cinq minutes sans réciter une seule ligne. 

Et alors, comment! dit ~. DIALLO. 

Padon "J,Iissé", pcut-~tre que Si:~/1 n'a pas étudié ma leçon que 
je lui ai donnée, hier en brousse. 

2 manoeuvree de la NSCKN 

PALBA et DOûGODO . déchargent d'un camion des vitree qu'ils 
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une salle à 20 m. 

DOL~ODO marche si vito que son nmi se heurte contre une plenche. 

- Tu n'as pas de t&tcl dit ù~LBA furieux. 

- Si tu ne veux pas, va tomber dr.ns 1' eau reprend DOl•iGODO • 

Le directeur qui sort de son bureau pour aller acheter un paquet 
de cigarettes les aperçoit. Il s'arr~tc et demande la cause de leur 
querelle. Après s'Otre renseigné il dit aux deux polissons~ Ce ne sont 
que de petites histoires, lcisscz tomber, vous n'êtes pas dcsaosscs. 

Un qu~~ d•beuro après quand il reg~ne son bureau il les rctrouv~ 
encore en train de ac chamaill~ t~t eD traqsportaut les vitres. 

- Laissez tolllbor, "bon sang de bon sang", Yous n'~tes pas des 
gosses. 

Les 2 manoeuvres pc parlent pas f~ançais mais savent - L~iss c z 

't.o.b~-
D'un seul cmrp. ils laissent tomber avec fracas les vitres qu'ils ont ~ 
maina. 

Le directeur los regarde ébahi. Pourquoi avez vous cassé l es 
vitres? vocifère-t-il. 

Les deux manoeuvres ·se débrouillant à construire une phrase fran-· 
çaise quan~ ils ont vu que le directeur est vraiment en colàrc. 

- Chez lui, le patron qui dit. 

Non je n'ai p~s dit de laisser tomber les vitres mais de l ~is s er 
tomber les querellGS• 

Allez f ••• moi le c~m,,vous n'aurez p~ s votre argent. 

Les 2 manoeuvres sc è.irigent au comt:lissariat. (- - -) 
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par Pascal NOUDJALBAYE 

Comme le disait un speaker mal intentioDD41 "lee beaux jo7 
de l'ENA se sont vite terminés". En effet, depuis la reprise des c -
pionnats, les matchs ont pris une mauvaise tournure. 

Le Lycée Félix ~boué a été la première équipe à nous faire' 
baisser la tête. Cette defaite n'a pns été aussi lourde quo l es Lye enr 
avaient envie do nous l'infliger. A la première mi-temps, l es deux qu~­
pes jouaient à forces à peu près égales. Co ne fut qu'à la r eprise , 
qu'il nQPBobstruèrent lo· passage . par l'organisation d'une solide ~é­
ferise. Le match s'est achevé sur le score final de 54 à 34· Notons f nfi i. , 
qu'il nous a ·fallu du sang froid pour supporter les huées des Lycéers 
qui sortaient alors du réfectoire pour venir grossir les r Rngs de~ up-
perteurs. · 

l 
Une semaine plus tard, en invoquant comme motif, l e. rctard l du 

capitaine qui avait les licences, l'arbitre nous infligeait un forf~it 
en faveur des " AS "· A cc propos, je pense qu'il, y aurait beaucoup 
à dire. Il ne s'agit là que d'une pure et simple di~crimination. Y a- t -. 1 
déjà eu à Fort-Lamy pn seul match qui ait commencA à l'heure? Toutes 
les équipes possèdent elles des licences? Non, puisque lors d'un match 
suivant, le m~me arbitre, qui nous avait asstné un forfait tolérait 
que l'E.N.T.P. joue contre nous sans présenter ses licences. Bre~ nous 
laissons tout ccci à ln méditation de l a commissi on Tchadienne de B~sk8~ 
ball. 

Le samedi 14- 3- 10, nous affrontions donc l' E. -·f. T. P. C' ét ai t 
la rencontre des frères séparés, puisque l'année dernière encore , nous 
jouions ensemble sous le nom de "Grandes Ecol es". Le coml'at ut inégal, 
et l'E.N.A. l'emportnit devant l' E. lf . 'r .P. par l e score de - 30. 

A nos futurs ~djoints t echniques noua reprochpn l e manque 
d'esprit d'équipe. En eff et, il n'était pas rare de vpir c ert~ins . 
joueurs, essayer de défonc er tout seul l a défens e ·ad,ers e , sans t enir 
compte de ses coéquipier~. Le match s'acheva sans ipcidents, c' ét ait 
notre dernière victoire . _/;1 

En raison de notre calendrier scolaire ~1 ne nous aurai t 
pas perm~ de jouer contre le Lycée Technique Cpmmercinl à la da t e 
convenue, nous avions demandé que celle-ci soi~ avancée au mardi I7-3-7 ·~ · · 

1 
1 

Du début du metch jusqu'à l u derni~nute, il était diffici" c 
de savoir quelle était l'équipe qui menait. · sé capitaine du LTC dut 
constamment remanier son équipe, pour s'aas er qu'il n'avait pas 
quitté la trajectoire de la victoire. 

1 
1 
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A la première mi-temps l' ENA menait difficilement avec 30 
points contre 28. A la reprise, sans perdre les pédales, on constatait 
que notre équipe faiblissait. " Appolo LT " profita de l'occasion pour 
multiplier les panneaux. La situation s•emoliora lorsque NINGAYO r~ali­
sa le danger et déploya toute son adresse, pour maintenir l'acart à des 
proportions raisonnables. / 

/ 

Malgré les vives réactions de notre arrière, KAYATO ( l es visi­
tes de l'adversaire sc multiplièrent sur notre ligne de dé~~ns e . Il 
était près de 20 heures. A l'horizon, l'étoile de notrel:ctoirc 
n'apparut pas. L'adv~rsaire l'emportait sur le score de 5 points à~· 
C'était une légère victoire mais une victoire quand m3m • · 

1 

Le bilan da ·ces matchs établis, il s'en dég~ quo nous avons 
remporté 4 victoires ct subi 3 défaites. Co qui ne d~oit pcs nos pro­
nostics dans la mesure où nous manquons d'entratnemeftt, et ·?Ù nous 
nous heurtons à des équipes comme les " AS ", le L7~ée Félix Eboué dans 
lesquelles la plupart des joueurs sont de l'équipe national e . 

Il est toutefois déplorable de constater que l es " AS " qui 
dirigent la Fédération Tchadienne do Basket-Bail profitent de cette l 
situation pour annuler dos matchs qu'ils ne sont pas sOrs de gagn r, ou 

1 
encore de faire pression sur certains ar bi treé cw.nquant de personnnli t "' , :· 
pour leur dicter leur volonté. Nous croyons ~u'il existe un r ègl Gmcnt J 
de Basket-Ball dont l es articles s'appliquent ~toutes l es équipes ct ; 
non seulement à cert~incs. 1 

t 
' / i 

C'est ~e idée louable, que d 1 organiier des championnat s de 
Basket-ball et po serait aussi une bonne chos' que de bien l es mener 
t erme. / 

à 1 

Souhaitons que d'aussi fâcheux incidents ne se r eproduisent 
pas l'année prochaine et que toutes l es équipes aient l es mêmes chanc es 
au départ. 
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